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LE DÉPART DE LA C LA SSE 17

de la  n f Ü  *  p a r is ie n n e s , le  d é p a rt d e s  c o n sc r its  de  la  c la sse  17. O n  y  p u t a ss is te r  á  d e s  a d ieu x  to u c h a n ts
Pour T r  fa m i l le s ,  e t  t r é s  g a ís  de  la  p a rt  d e s  je u n e s  g e n s . U n  im p o rta n t c o n tin g e n t , n o ta m m e n t, e s t  p a rtí de  la  g a r e  de l ’ E st  

®^esj v tia u m o n t, E p in a l, V e rd u n , T o u l et B e lfo r t ; a u x  c r is  d e  :  «  V iv e  la  F ran ceJ  »
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POUR L’ALLEMAGNE
la guerre est une affaire
l  ili' hkJeuse certitude s'impose dés m atute- 

naiit á r iii 'fu ire  im partía le  : rA Ile m a g n e  n ’c, 
iherchú par la  guerre que ra ise rvisse m e ut Jej. 
pui«?anceh com niereiales et induglrietles de ls. 
vieille E u ro p e ; G u illa u m e  I I  ii'a u ra  fa it tuei 
des m illio ns d’hom m es que p o u r e iirich ir quel- 
qiies favorls p a rm i ses sujets. M ais la  granel? 
entreprise ii'e>t p lus p o 's ib le ; les Iluanciers 
paiigerm anistes réduisent alors le cham p de 
leurs ami)itLnii?, et de lá  le projet d'une uninii 
cruiioiiiique (pii íiendrait va?~aux. apres lu 
úiierre, les actuéis associés de 1  A lle m a giii'. Ires 
iiiaiiieurs d 'argeiit de lla m b o iirg , de F ra im fo rt 
r t  de H erllii se cmitenteront, ;i la paix , d ’exploi- 
ler les alliés {l'aujoiiixl'luii.

Des assfxüés actuéis du kaiser, le? Tu re s , do- 
iue>tiqiiré. ue com ptent p o in t; on leur dietera 
li-ufs tni'if? de dimanes eonim e on i-om m ande 
leur? 'cildat?. Ferdiiia iK l de B u lga rie  e?-t m oins 
tiuiiiiulUe; lili Hatte ses app/dil? le rritoria iix ; on 
lili alioiulunnera la  m ajeiire  partie de la  Serbie, 
r l  il d r\ i.'iu ira  le voisin  im inédiat de rA u frie h e  
.‘i Helgrade; ce sera uoe énergique -im p lifie a - 
li-m  d u  problém e de? Slaves du Sud. Que de­
mande. eu etiet, te germ anism e aux Serbos? 
N on pa-s de l’aim er, m ais seulem ent de se 
sooineUre á des intennédiaires germ ains pu ur 
tous leurs échange?; sujete de F e rd in a n d  de 
B u iga rie , on n 'a u ra  m ém e plus la  peino de les 
riiesulter. . , , ,  j
. E u  A u trich e -llo flg rie , les projets allem ands 
sonl asóurés de U  coiaplíctté des Hongrois. Le 
i’ onite T is z a  laiss>3 bien percer de tem ps en 
lem ps de discreta avertissemeuts : d  n'cntend 
pas que lea H ongrois soient jam a is  á la  m erci 
dea A lle m a nd s. M ais, tandis que ce.s déclara- 
tioHs c íd m e nt autour de lu i les siisceptibilítés 
nali«iiali?tes, i l  poursuit avec B e rlín  de tres 
actit's pourparlers. R videm m ent, G u illa um e  I I  
ue lu i a pas accordé gratuitem ent íe conconrs 
des troupe? ultóm andcs qui out écai’té de la 
Ilongi’ie la  m enace riia?c, ra iito m ne  d e rn ie r; 
l’aniitté d u  kaiser alferniit le com te T is z a  dans 
ses prétentions á ré g a n l de rA u lr ic h e , i  la 
veille du rpiionveileraeiit dn pacte duali?te qui 
expira en 1917, 

li€s V ie u x -A iilrh ’hiens ne sont p '?  ?atisfaii>; 
mais nobli*"e igncM-ante et férue d'éUqnette, 
Imraaiicfates ?u fli-a n ls  et p a p > 'ra '-in 's  m : pá- 
seiit pa? lourd eu face des •« jeunes conipiden- 
res •> ulliée? á I'Alleim vgue. M . de Kceber, 

. i in i ii 't r r  drs KiiiaiierH, e?t l'ageat iurutigable 
.le l’in llux  p ru '? icu  ¡t V ie n n e ; il a étim iné le.s 
m in i-Ire ?  ?H'pci t? de rappeler á F ra iieo is -Jo - 
-e iih  q ii'd  a des vuje ls  -laves, p lus nom broiix  
■ II,'-'nr que -es  A lle m a nd s et ?e? Ilo iigrois 
I.’-Iim -, P ilis  üiiLlIaiim e I I  n 'a -t -i l  pas prom is
qii'il  ..................   la Pologne >ous le sceptre
.les lla it'liuurg '? La  -o liitio ii e?t ici la  m em .' que 
[)im r J-'epdiiiand de B ulgarie  : m -gani-er p .ild i- 
qiienUi'iil d.'s alliés qui ii'a iiroiit de valeur .'.“o- 
aom ique qu'au gré de rA Ile m a gn e .

V .iilá  le plan, dans hude -a  niidilé cyiii.jue. 
T.e sort des vaasaiix ue nous intrre~?e jias pour 
eux-m ém e?. m ais non? ue poiivuii? oublier 
ilii’iiiie A lle m a gn e  éronom iiiueineid 'o iiveraihe, 
fñt-ce seulem ent de B .'i'iin  ó Bagdad. e?t uu 
péril politique p o u r le m on.ie i ¡\ d i-. ' tout en- 
tier. Ohservons done avec grand -o in  les points 
faibles de cc qu i n'est pas encore im  édile-e, 
il péine un échafaudage : tous les Slaves de 
r.á u trich e -H o n g ric  protestent contre lo sort qui 
Icup e -t  ainsi reservé, et la  Serbie, vaineue, n'est 
pas réduite.

Quelques dédarations des diverses puissan­
ces do í’Enfentc, favorables aux vieux natío-V W * A»' ' M • SA. SA. A A «
iia iix  lies P u lo iia is , d e s  T ch é q u e s , d e ?  .Slaves d u  
S u d , u ne d é i'en ?e  p lu s  é n e rg iq u e  q u e  ja m a is  
d f s  S erbes , a p p u y é e  su r S a lo n iq u e , u ne v ig o u - 
r . 'i í -e  pou??étí ru sse  e a  H o n g ríe , sera ien t dea 
a rg u in e id s  d é c ia ifa  e n  ce m o m e n t. .\ in ?i n ou s 
uiiteriuns le s  a s so c ié s  m é m e s  d u  k a ise r  á  se 
r c fa ir e  u n e  ■ c o n s c ie n c e  in d é p e n d a n te ; i l  ne
faudrait, sans doute, pas íwaucoiip de succés, 
-n c  ces vüies-lá, pour déclanchep contre le M í-

mierute, á 
derniers,

uoiaiire pnresien ses avant-derniers ennerui.s, á 
savoir ses alliés d’a n jo iird ’hui. Les derniers, 
plus tard, seront ses propres sujets.

H e n ri Lo rio , 
Prefesmir 6 ta rscuUé des lellrei 

de Bui-desur,

EXCELSIOR Mercredi 12 janvier 1916

Ce que Von dit
Ett attendant...

On appelle Econoinie Politique un jeu  de Vcsprit 
et de qui 'a principalemcnt pour objet
d’ó ter  leurs  rcHiorrfj soit á ceu x  qui désirent garder

'otitiques
est conserz'atrice; l’autre dtfe marxiste, qui est rczv- 
lutionnaire.

1 1  ne faiidrait pas que ni l'uue ni l’autre a n p écM s- 
seni personne de dormir. Elles partent toutes deux 
de mcmes lois tres simples, qu'il est facilc de eoiis- 
iater, ei divergent dans ¡es eonelusions qu'elles 
en tireiit, parce'qu'elles ne s'adrcsscnt pas ait méme 
Client. Cela n'a pas d'autre importance.

M ais il reste ccci. qui est incontestable : ¡'huma- 
nité, dés qu’elle a constaté une loi natiirellc. cherche 
a en éviter les e ffe ts  si ceu x-ci lui paraissent désa- 
gréables. C 'est une loi natnrcllc. par exem ple. aite 
les nuages, sous ¡'acíion d'un courant d'air fcoid. se  
condcnsent en  agua simpiex : mais l'homme n íh- 
ven té Ic parapluie. C 'est une aulre loi que ces inémcs 
nuages. chargés d'éicctricités coatraires. échangent 
une étinceUe nommée foudre, laquelle est bien desa- 
gréable :  mais Pkomme a inventé le paralottnerre. 
E t c'est aussi une loi que celle é e  P offre  et de la de­
mande : plus une chas» est o ffer te , pius elle e.visle
en grande quantité sur un marché, et plus son prix  
doit baisser. Mais l’ homme Intte encore ici camine
ü  peMt. S i Pest sen  travail méme qni est la inarckan- 
dise, il se met en  gréve. Si c ’ est de la laine. du grain, 
on des biHeis de banque, U tente d'en racheter  wic 
partie qn’ il fera  disparaitre de la cansommation ou 
de ¡a arculatioH.

M ais il n’y  réussit jamais qu'á moitié, e t  (a  ii'ein- 
péche pas ta pluie de mauUler, la foudre de tomber, 
et la marchandise de baisser; car d  y  a une Im ite  á 
l’ e ffo r t  humain.

& es t c e  arrive in  ce monteut pour les billets 
Je banque de TAÜemagne et de l’ .iu triche. Ces Etats 
doivent acheter á íé traa ger  les áenrces qui leur man- 
qucH t, e t  les payer de plus en plus c h e r , á cause Ju 
blocus auquel ils son t soumis. Et, d'autre part._Us_ 
n’ exporteul pius rien, á cause du méme blocus. Ceci
fait que leurs billets de 6úhíJ(íc sonl o fferts  en grand 
nom bre á  l'étranger, et gue le prix en descené.

P eu r  lutler cen tre les e f fe ts  da celta loi naturelle. 
ds peuvent racheter ces billets cimíre Je l'a r; mais le 
rem ide esi p ire que le  mal. puisque c'est e e t  o r  mémei 
qui garanM  dans leurs eaisses ía valeur de leurs 
billets. l is  peuvent aus.ú essayer d'emprunicr daus 
ces P0 SS étrangers : mais justem ent o »  y  refuse de 
¡eur préler. l i s  iiHZ'eut vendre les v^ eiirs  de ees 
p a :s  qu'ils possiJent r.-; p..'rle¡'c:.ille. et on les few ra . 
dans e e  cas. avcc leurs propres biltels, M ais ÍA iU -  
magne et l’Aniriche, d ifféreutes en cela de la France. 
possédaievt relativem ent peu de ees  vnleitrs. C e qui 
fa it que, malgré queU)ues réaclions. leur billet ra 
continuer á baisser jusqu'á une ■ l u 'o n  estime
généralcm ent á 40  0 /0  de son prix  uominnl.

P ie rre  Müie.

Le To u t-P «ris  et le pre?que Toiit-Lom lr.s se ren- 
contrcnt sur le boulevarrl ?t roconnaisseiit sous le 
trave.iíi guerricr dvs imiforaies kaki ct l>lcu dHwri- 
fon. A  chaqué instant, 011 voit emerger de la foulv; 
élégaiitc le bras d'un ofucicr ou d'un soldat qui porte 
la main au képi... geste grave et un peu guindé chcz 
l'Anglais, plein d'entrain chez le Franqais...

O r, rcienez bien ces diverse.s faqons d'iiiterpréter 
le salut militaire, sur le boiilevard, dans la charmante 
ciAue dos femmes, car c'c-í. parait-il, l'origine d'une 
danse nouvelle au iiom bien franqais, «  la Faníulip » , 
qui sera dansée... dés qu'on redaiisera. Elle compreii- 
dra de nombreuses figures; mais le gracieux mouve­
ment, qui consiste á porter la main á son front, re- 
viendra comme un leitmotiv.

* fe «

Une nouvelle revue et qui vient á son heure. 
Marquons, une fois de plus, notre reconnaissance 

i  ceux qui se donnent pour but, dans nos frontiéres 
«t  hors nos frontiéres, l'union plus intime des cieurs 
et des csíffiti, entre la France et ceux qui l'áíment. 
M M . Guglielmo Ferrero et M . Julien Luchaire vien- 
aeut de fmsder la revue ie  M onde Latín,

On M Ít que M . Julien Luchaire est te ^om oteur 
du Comité France-ltaUe et le directeur de Vlnslitut 
frangais de Flarence.

«fe*

Paris, le París de la guerre, prend pour l'obser- 
vateur des a^ects spéciaux et variés qui eu modi- 
fient étrangement la ^ysionom ie habituelle. Trouvez- 
vous, par exemple, le hoiidi, entre deux et quatre 
heures, devant ta terrasse d'un café voisin de la gare 
du Nord et vaus aurez rimpressioa de vous tiouvci

suWtement transporté sur la place d'un viTtage p 
vincial. C'est á cet endroit que se réuiiissent, chaq* 
semarae, les réfugiés des départements cnvahi?.

Pendant deux heures, c'est á cet endroit le gro 
lement d'une foule villageoíse un jour de nianAé. 
On y entend le patois trainard des gens du N or.l q« 
frafernisent, selon ¡a devise peudue aux murs 4| 
café ;

Pour voir des gens d’accord,
Faut voir les gas du Xord.

II  y a de tout dans cette foule pittoresque ; des po 
lus pcnnissionnaire.s et ilc vieux G .V .C ., <lt"i eiiiant 
des feiaiBCá en cheveux avec de gros panie:? 
delegantes petites dames en jupes courtes et á hauS 
talons.

O n  consulte le tablcau des oíTrcs .¡'.niiploi?. .111 h  
passe des lettres de main en main, 011 élu.lie h 
liste des réfugiés et disparas que hurlciil Ies carne, 
lots. L’ne grosse maman offre pour rien á t.nis ceux 
qui en veulent des morccaux d'une gaieite c.'nfec- 
lionnée selon les r^ le s  de la petite ixttrie.

Soiulain, une automobile luxueuse s'arrétc au ra 
du trottoir, un monsieur á barbe blancho, grand, ir 
élégant, en descend et sans hésiter se niélc á la í.iuí 
Beaucoup le reconnaissent, lui scrreiit la mahi : c e  
un richii filateur, propriétaire d'un superhe diatej 
dans Ies enviroiis de Roubaix,,^

Comme tout le monde, il goúie ta galntte, uetnai: 
des aouvelles de tel ou 'tel, puis il annonce :

—  Mea enfants, allons prendre un verrc de bii-re« 
c’est ma tournée !

La  voilá bien Tuniofi sacrée.

fe**

CROqOa DE DEP.lDT
Le «  17 o qu’on a pria dans ma maison e*
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parti ee matin.
Bien avuiU tí licuves, sa mére est eiilrée dans s» 

i'haaihi'e pour l’éveiller. Aussitót, á to«-léte, il s'- 
mi* k  i'iiaiiter. E t nous, Ies voisius, réveillí? en sor- 
.saut et qui aavoHí étre graiebeiis, u.ni.s nous summ*
Jil  douoenieiit :

-  -  Mieliel t'bouíp.
E l  nous avoiis éeouté eetle voix qui ii-mibliiit il 

uuit et abrégeait notr* repon, comuiie mui? wi'-ioaí 
éeouté ¡e plus tmv faittkiue dti matin.

Le >< iietk 17 I) est aé daas cette mui't.' rue. D 
eu eoiinait tous les pavés, tous les visaos. .-\uí 
bir*
luS ...... ,__  .. ,...... ....
I ) . d e s  luaiiw qui veuleirt Ííre sernies. Lui, pím 
trés fort et rit trés liauf. Insoiirieuseineiií, il expcd 
á 1.1 pluie fine et froide ses hubits i-f ?a rasqueti ' 
giise. Pour traverser la itm, il marche :iu p,;-; < '‘'igne 1
Ijalaure \igouieusiuneiu aon Iwa.s dmii. lío l.i mai l’OUr to
gauche, il lient sa musette boiidée de \ii-:ii.i;i' ?. Ca D'aul

' sa laéie c=t per.suaih'e ijue loi-wjue les u petits 17 franfai 
an'ivei'iHit f* soir, trés fai-i], í  'leur cáseme n '|ie« 
liv.', '( 011 les mettra au lit sans ?0'.iiK’r  i>. ,

! Kc c-lie mére, ireuciiée á la ■í’e.iétic, -o dcmaa 
I cii 1  lie i|Ufl'i‘ttlaclyime el’e nc i».-:;! t'!u? J i ?-•
' -'•l’hni á son flls : «  Pronls ;o:i iiar.qii'.ui*  ̂ ^

011 : «  V'eux-lii reutiei’ bien vite. »  Elle ne ie 
;:' i? parce que Ies anldaU s'eii vout dehor? p.if ti"* peui 
¡cñ lemps et que le «  petit 17 a s'e>í é-. .-illé soiilal b.-quj
E t il n 'y a qu’á le i ’oir, imtxinant et aÉ'aú'i-, po* rants ai
ileviiier avec quelle iwosso il jouit du pi-emier matS pjj
oíi il peut, saus ridieule, juiior 
avaiit de jouer á riiéroisme.

A u  tournaut de la rue, il a soulevé sa c.'.-q 
crié

t hotaiB

—  T'en l^is p*s, imniau ! "’Dsabh
liáis  mamau «  s’en fait ua peu »  l<mt de üi&b* |-3tiqu<

eur, des trois {girquna qui remplisiískní la niaisc* vxe(n|,
dii cris, d« dégriugolades, da jeuiietfcte oxubéranlí isnie,
le dernier e»t maintenant pañi. —  II. d u  T , .N’ulle

* • *  ‘ 1 nuil.

II a sept ans, l'áge de raison. C'est le fils d'un & 
ao3  députés de gauche, dont l’éloquence est fort iP
préciée. Hier, ¡1 entre, avec son pére. en visite 
le cabinet d'un autre parlcmentaire, député du 11 
départemeiit, et, sur le bureau de travail, ¡ 1  a\ií< 
portrait d’un «  beau nioiisieur » .

—  Q ui est-ce ? demande-t-il.

'Tsonn

u c i . c  a  „  ,
rien d(

—  Celui-lá, lui rqíond le papa, qai a jeté uu ct»
(firil vers la photogra^ie —  ctíle de M . R ib ^
i ’est un grand Fran^ms, un brave et houncte hoau*
• iiii T i 'a  i a m n i a  m e n t í  á  n e r i s o n n e .  m o n  n e t í t _  n i  á  S( 'qui n'a jamais menti á personne, mon petit, ai á 
paph, ni á sa maman, ui á ses maitres... ni á > 
électeurs.

Alors, le gamin regarde un instant, avec une 
curiosité, l ’image de notre grand argentier, et c»*" 
dide :

—  I I  ne sait done pas parler ?
Le YeilleUTii

Ayuntamiento de Madrid



Mercredi 12 janvier 1916 EXCELSIOR
I  e c e e c  a  l a  p r o p a g a n d e  a l l e m a n d e

i  i'Espagnesoulialte notre victoire 
et a croit assurée
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V. jociH/o Octói'io Picón, une des autorUés littéralres 
.(.• l'Espagne. membne e t  hibliothécaire perpétuel de) 
. i,,ulémie espagnole, vice-président du Patronal du 
I/..,,-, del Prado, a  écrit pour  B x c e ls io r  l'aríick  dont 
, i l/t fidéle frodiicíion, et que nous som m es d'autam  
.„■« heureux de puhlier gu’ií  éclalre un point su r le- 

les Allemands sendení fo r t  alses de nous voir 
.. KS ¡romper :  aetui des «¡/nipaíftíes profondes de l’Es-

uwífí?

' i I j i'xauieii superficiel de la politique iaterna- 
I de ees deraiéres années a pu faire croire 

quc la haine jalouse vouée par I'Angle- 
.1 ron ennemie commereiale l’Allemagne était 
jlable cause du conflit actuel.
,|ii: <■?! certain. au contraire, c'est que celte 

guerre marque une étape 
dans la marche irrésisti- 
ble qui pousse l'JiuTnanité 
vers un idéal de liberté 
et de progrés moral.

L ’Autriche, qui a tou­
jours été liostile á toutes 
tendances libérales, el 
TAlleinagne, incarnation 
du plus farouehe m ilita - 
risme qui ait jamais 
existé, prétendent impo­
ser au monde la loi de !a 
forcé, le retour aux 
mceurs du passé. L ’A n - 
glelerrc et !a France re - 
présentent « t  délfandent 
les grands principes con- 
sacrés par ie dro it et la 
justice.

I.a  preuve en cal que 
ni l’Angleterre n i la 
France ne sonl poussées 
par des ambitions de 

I. —  conquéfes qui, cependant, seront n é - 
‘.'■ures pour as.surer lu paix alors que TA lle - 
iriti 11,■> cesse (le proclamer qu’elle doit s'agran- 

‘ . '•U'iidre sa domination au monde entier, pour 
■ lairdir ses destinées. II suffit de rappeler la 
•'■''‘•lé dont firenl preuve les savants allemands 
' "píant de se soumettne au militarism e pour 

■/(prendre que les delirantes ambitions de TA lle - 
’"3?ae constitucnt autant de menaces liumiliantes 
¡"'iir toutes ies autres nations.

I/autre part, l'absurde fablc de la corruption 
•'anfaise propagúe par tous ceux qui, de la France, 

jomiai?saieiit que certains lieux de plaisir p a - 
■i«iens - - moins uontoreux et moins importants 
I ' -  les établissemeiits analogues de B erlín  ou de 
»:enne —  n'a plu.s cours. Personne riignore plus 
•|'>Jourd'lui¡ qu'il n'j- avait lé que «  littérature » 
3  peut-étre, influence néfaste d’une fortune p u - 
'hque trop ahondante. La  pusiilanimité des sa- 
“^|;'->.ailemand.s a fait plus de tort á TAllemagne 
i ' - n'importe qttelle défaite ; et, dés maintenant, 
j 't'Onno ne croit plus k  la démoralisation fra n - 

h'ous autres. Espagnols, en tous cas, savons 
j ‘ en dépit d'olléralions dont la politique est res- 
^^er^able, i'áme frangaise s'est retreanpée dans la 
: -iiiqu.i (les grandes vertus dont elle donne 

sacré par son abneyation et son patrio -

i-, dai* 
1  m¿®í’ 
r. ■ í  '*
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Nuile part on ne le sait mieux qu'en Espagne 
_ nulle p a rt TAllemagne ne compte moins de 

C'est d'abord que notre individualisme 
ne pouvait s’accommoder de Tesprit de 

•U-t/'-óü que les Allemands baplisent ; disci- 
' ? cnsuite que nous ne connaíssons guére

'  AHemands, et que nous ne savons de l'A lle - 
que ce qu’ont pu nous en apprendre les 

frangais. Nous connaisson?, au contraire, la 
, " ' nous l'avons étudiée directement d'abord. 

'■ cj. nous n'ignorons pas que ses qualités, et 
,!•'* ses défauts, sont exactement Ies ndtres.

, 'riomphe des empires centraux serait un 
,." 1 “  el une honte pour l'Humanité,

£ " 1 0  aussi bien en tant qu’homme qu'en 
”  ^'E® Pa^ol que je désire et souhaite la 

_ -f  i|ps Alliés, victoire dont je  ne doute pas.
J  !c considére que la guerre sera longue et 

, , ' i’aix serait un crím e ou un grand malheur
. |',’£®iiité entiére, sans en excepter i'A lle - 
. -C 'm ém e, si celte paix n’amenait oas la 

‘“I'* du militarisme prussien.
e,.

In con scien ce? C ynism e?
Une surprenante démarche 
du gouvernement autrichien

Le  gouvernement anglais vieat de publier le 
texte d’une communicatioa du gouvernement au­
trichien qui lui a été fransmise par Tambassadeur 
des Etats-Unis.

Dans cette communication, le gouvornement au­
trichien porte k  la eonnaissance du Foreign Of­
fice une pétition de nombreux Autrichiens sur le 
poinl d'étre ramenés de TIndo par ordre du gou­
vernement britannique, á boro du vapeur o h l -  
conda, et qui demandenl que des mesures spé­
ciales soient prises pour assurer la sécurité de ce 
vapeur, par exemple -les marques distinclives 
indiquani la destination des passagers qu’il porte.

L a  communication ajoute ;
VAutriche-Hongñe tiendra la (irande-Dretagne pour 

responsable da l'existence de ces passagers, d'autant 
plus que ¡a plupart d’\entre eux sont .iutrichiens cf ap- 
partiennent á une cfoíse au-dessus du commun.

E n  réponse k  cette communication, sir Edw ard 
G rey a marqué son étonnement que ce soit T?Vu- 
Iriehe-Hongrie. un des auteurs mémes du danger 
qui menace le Golconda, qui croie convenable de 
présenter une pareille requéte.

«  Je  ne puis pas non p us comprendre, d it sir 
Ed. Grey, pourquoi des gens au-dessus du com­
m un ont plus de titres que les autres non-combat­
tants i» étre protégés contre Ies attaques des sous- 
marins. Quoi qu'il en soit, le seul danger que cou- 
rent les passagers d u  G olconda  est imputable k 
I -Autriche-HonCTie

»  E n  demandant que des précauíions spéciaflcs 
soient prises pour proléger ses propres sujets k 
bord d'un navire marchand britannique, T A u tr i -  
che-Hongrie recounatt les conséquences inévita- 
bles de sa politique .?ous-marine e l avoue que ies 
attenlats consislanl ü couler, sans avis préalable, 
la Lnsitania, la P ersia  et de nombreux autres 
navires ne sont pas le fait de la cruauté person- 
nelle de certains officiers, mais la mise k  exécu- 
tion d'une politiqaie arrétée et préméditée par leur 
gouvernement.

»  II va  sans dire  que le gouvernement britan­
nique ria  nuilement Tintention de prendre á 
Tégard des sujets autrichiens des précauíions qu’il 
ne prend pas p o u r ses propres sujets. La seule 
profection confre ce danger consiste pour T A u - 
triche-Hongrie k  appliquer les régles ordinaires 
de Thum anité dans sa conduite de la guerre. »

L A  PREPARATION D E  LA CLASSE 17

UN PREMIER PAS
Nous avons signalé á p lusieurs reprises la n é ­

cessité q u ’ il y  a  k ce  gu e  les jeu n es conscrits 
de la classe 17 ne regoivent pas seulem ent une 
éducation  purem ent m ilita ire, mais encore u n  e n -  
traiiiem ent sp ortif, une préparation  physique aux 
fatigues qu i les attendent.

Lo ministre de la Guerre, par sa direetion de 
Tinfanterie, vient de décider de faire rechercher 
dans tous les dépOts de 'Tintérieur les militaires de 
lou.« grades susceptibles par leur passé technique 
ou sportif de pouvoir étre utilemenl emipioyés 
pour la préparation physique de la classe 1917. 

C'est un prem ier pas fait dans la bonne voie. 
Mais il ii'y  a pas que íes instructeurs ;  il y  a la 

m éthode.
Le  ministre ria  pas encore pris de décision sur 

ce point : il ne saurait tarder.

QU’ON EN F IN lS S E f

PÉTROOR.XD. —  L r g é -  I .i -S D ü i..-. —  M. R .
néral Pau a reu iis la Sam uel, actiielleinent 
grund'croix do la. L ó -  m inistre o. ,i poste./, est
gion  (i’h on n n ir  ci la nom m é inini./tre de
croi.r d‘' g u erre  au g ó -  V lutérieur. n i reiiijdo-
néral .ile .rr ir ff. rh o f > e¡,in ,t do sir Julm .si-
d’é ta t-m a jo r  ruS“ \ mon, dém ission»,liro.

Les “honnétes” bénéfices 
d'un mercanti d’occasion

lo u s  ceux gui ont vécu la vie du soidat au front 
connaissenl Timportance du mercanti. Le mercanti 
esl ce personnage masculin ou féminin qui, p,ar son 
habileté ou par son droit do résidence a obtenu 
J autorisation de circuler librement dañs la zone 
des années et d’y  vendre une marchandise hétéro- 
clite qui va d’une pairo do chaus.?ettes ou d'un 
savon hyglénique k une anthologie des poétes 
frangais.

L  autorité s'est émuo des bénéfices exagérés 
réalisés par Ies raercantis, el une commission a 
été nommée qui enquéle actuellemenl dans les 
divers secteurs pour mettro fin k l'exploitation des 
troupes par ces commergcnts souvent peu scrupu- 
leux.

A íin  d’éclairer celte commission dans ses tra­
vaux, j ’ai pris la peine de jouer moi-inéme ¡)en. 
dant une journée, dans un secteur assez voisin de 
Paris, le rOie de mercanti. Je le connai«sais bien 
ce secteur, oü je  me trouvais comme m ilitaire il y 
a quelques mois i  peine; j 'y  avais conservé des 
intelligences, des amitiés. ct ceci expliquera coni- 
ment j ’ai pu, mon laissez-passer dúment timbré 
en poche, circuler dans les cantonnements avec 
ma petite voiture Iratnée par un ftnc et mes deux 
valíses pleines d’objets alléchants.

  * ♦ *
J ’ai eu la chance de tomber sur une journée 

sans pluie, ce qui est, paralt-i!, capital pour réali- 
ser de fortes recettes.

Le village dans leguel je me trouve posséde, 
comme population au ochtone, un vague mastro- 
guel dont la cave se compose, en toul et pour toul, 
de six bouteilies de vin  blanc. de quatre bouteilies 
de vin rouge et d'un oarafon de sirop de gonimc. 
C’est tout ce qu'il esl autorisé k vendre k la troupe, 
I I  V a encore comme commerganl notable dans ce 
vUlage un barbiec, vieiilard de soixante-dix ans, 
qui. malgré sa main vacillante, fait des afTaires 
superbes, et une marehande de légnrnes qui va 
récolter c h t ^ e  matin .ses provisions dan.? l<w 
champs avoisinants. Aussi, chez elle, le pissenlil 
esl-íl plus abondant que ies petits pois ou les as­
perges en branches.

H faut dire tout de suite que ces commergants 
locaux rencontrent les plus grandes diffieullés 
pour aller s’aTOrovisionner vers ies centres. Cha­
cun de leurs départs ou de leurs relours est sou­
mis k de telles formalités que ces braves cainpa- 
gnards, rebutés par oes démarches ou ces pape- 
rasseries auxquelles ils ne comprennenl rien, se 
conlontent de végéter sans courir aprés de péni- 
Wes ap^rovisionnemenls.

E t voük comment s’impose le triomphe du m er­
canti jeune, adroit, débrouillard, réformé ou iieu - 
tre. qui ne craint pas les démarches et les vovagcs 
k Paris, d’oü il revient avec, des marchandises. des 
nouveautés et des commissíons. Le  vra i mercanti 
est, en effet, un commissionnaire.

l l  est six heures et demie du matin. feur la ¡dace 
de la m airie du village de X... (trente maísoris, dont 
quatre ou cinq intactes), j ’atfends le jo u r le r é --  
veil et la reléve des tranehées.

Quelques coups de sifílet discrels reteñí issent 
peu k peu dans la lueur blafande d’une matinée 
a’hiver, les portes des maisons en ruines s’ouvrent, 
des clótures de fortune établies ponr la nuit de­
vant des baies charretiéres sont déplacées el les 
soldats, par petits groupes, sortenl de leurs caii- 
tonnomeiits respectifs pour se rendre k l'appel. 
Quelques marmites de jus fument au fond des 
cours. J ’ouvre ma valise et, sur ies marches de 
l’église. je fais mon étalage. .A droite. les savons 
multicolores, la parfum erie; k gauche, les papiers 
k lettre.s k vignettes les recueíls de chaiisons; au 
centre, les tricots, chaus=eftes. ele., sous icsquel» 
sont dissinmlécs quelques boiiteille?.

JJe faleool? Non pas, fecigrieurl Je ri?querais de 
finir ma journée daus quelque cul de ha?se-fosse, 
mais du vin  de cora, du quinquina et a u tr..? p ro - 
duiis d’allure phar-maceutique et d'un degré licite.

L n  gi-ndiirine en tournée sur sa bievclelte 
m'aiicfcfiil: il vers moi et. '•nsu'", de-
iiiande :

—  Vo< ¡lapiers'/
Les \oieil

Une grosso main bouscule mon étalage. un re­
niñe mes llai'ons et l'autorité s'r?i va : Je  -ni? en 
régle.

Aussitót, eunime rassurés par c-e \isa a -ininii»- 
tratif, les poilus s'approchenf, gouailleurs mais 
infére?'és- L 'u ii d'eux se décida enfin :

—  (lomhien ce m iro ir incassableV
—  U n  frane.
L'objct \aut bien J eu r  sous, mais Tliominc. saus 

’nrirciiaiider, paye el s'en va, J'ai éli'pnné el, au.ssi- 
u‘i(. c'est une ruce sur ma mairhandise- Ün m 'a i- 
racho üttéralemenl ma camelote. Je  crie des prix  
jnv;:ii?cinh!iihle«. ?ans soulevg; la iiuiin.;-,; ui'U-Ayuntamiento de Madrid
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tosLatiou, et Targent pleut dans Hassiette de métal 
que j ’ai dispwée aa centre de man éventaire.

D is  sous un verre de -coca grand oomme un dé 
ú coudi'e. E n  cinq minules, j ’ai vidé la bouteiJie; 
cinq sou? une feuiile' de papier i  lettres aVec le 
portrait du général Joffre en rplief. D n  atrtomobi- 
li®te i  la baulour m’achéte huit franes uu flacón 
d'eau de Colognn ru«se et, m© ♦eiidant deux billele 
de cinq franes, il ne veut pas que je lui rende la 
niomiaie. Je lui fais rappiiH t avec une t;':ujpette 
d'eufani, Joiit il se met aussilél á jouer', tandis 
que ses camarades battent la semelle en dansant.

Mais, atleiitionl Yoioi la rolcve : les camarades 
qui revieniient des tranchée?.

Pour oes pauvres diables mnuilk-s, erotté?, as- 
somniús par leurs six Jours (Tenterrement, je re - 
j'réseiite le luxe, la haute vie, la civilisatioii.

Sitüt q u 'il retenti le com m andem ent : » Rompez 
.vos r a n ^ ! » ils se précip itent vers m oi et aené- 
tent. acRéti'iit aven une indifréreiice eneore sapé- 
rioure á relie de leurs predécesscurs; l'argent 
jo u le  : o 'cst un pactóle.

Ku un clin d'u'il, mes doux % alises sont vides; 
on me dil d'alé'r eu ebercher d’autres et de reve­
n ir; Tim d'env nii' glis?c dans rnreüle ;

—  Voilá dix fraile?; apporle-moi une boulei:i.‘ 
de cogiuie.

Kt jl' in'en \ui?, foiiijilant ma recetl-'. I'ai réa- 
lisé en deux lieures ; franes pour une paeol'Ilo 
qui iii'avait eoülé 53 franes.

C'est un iii'ii'n ■ • de plus do 150 0/0 , JOLi ii fauL
que Je   peiiJaiii mes frais de vw age et 'a
uourritui'e de nimi áu-', log.'i d ailleurs dan* l’éciJ- 
rie d'un foui'gumiiei eom,ol.iisnnt.

Qui oso done prétendre que le commerce ne va 
¡la? en Frailee pendant la gsiprre?

.Vxauí de quíllor X. .. j ’ai été vo ir le capitaine de 
la section et Jui ai remi* mes 336 franes pour le 
boui de Tordinaire, en lui di.sant quo c’était -de la 
]iart d’une omvre qui dé?iraít garder rammymat.

L ’oíflcier m'a regard-^, a souri et m 'a dit :
—  Vons me permetíre*, pour la j>cíne, de vous 

inviter a déjeuner au mess. el, vous savez, s’il 
vous resto eneore quelque chose á vendre, nous 
achetons, nous aussi.

J ales C hancel.

L A  S IT U A T IO N  M IL IT A IR E

IL  F A U T  QUE LA BELGIQUE
reQoive pleine réparation

Telle est la volonté du pape

T.e H.w iiE . - Le pére jésuite Héiiusse, aumójiier 
de Tarmée belge. revient de Rome. oü il a élé regu 
par lo papo. Dans une localité. prés du front, il a 
pris la parole a l’issue de la messe militaire, dc- 
vaiil ua m illier de soklat?. Voiei, sub.stinlieih- 
iirml résumé. un pa.ssage do «on discours :

Le pajie m'a dit et m’a dit de répéter aux 
•nidal?, aux oftlciers, aux civüs, aux prétres. aux 
gouvernanis et au roi lui-méine qu’il estimo que la 
Ilelgique a droit á la réparatiou intégrale de la 
part de TAllcmagne, qu’iJ ue consentirá ü 
proposer ses bous oflicos pour le rétablissenieiit 
de la paix que .?i la Reágique est au moins reeons- 
tituéo avec ses territoires d'Europe et d’Afriqu?, 
daus la plénitudo de sa liberté et do ses droits 
¡iileiiiationaux ancien», sans préjudico d’une in- 
cJeMiiiii/' adéquate. qui sei-ait llxée aprés un inveii- 
laiie ininutieux de la roslauralion de tous ses mo- 
iiiiiiients, de la reconstrucUon de ses usines et íia - 
bitatíons et do la rcstilution des biens privés. »

Impatience et méthode
Le  prince héritier (J’A lle m a gn e  vient d’a c- 

fo rd e r au corre.spoudaut-d’un jo u rn a l des E k its - 
L'nis un eiifrelieii par léléphontí, oú i l  déclai'e 
conip ler toujours sur la  victoire linale, sans 
tonfefois p ouvoir Iu i assigner aueune date. I.es 
A lle m a n d s  avaient donné rendez-vous á la  V io - 
toire en soptembrc lO l í j  puis en ja n v ie r  lü lá , 
pui? un printem ps, á  Telé, enfin anx fiMes de 
Noel. Aprés lous ce.s rendez-vous nianqiiés, on 
eoiH'üit que le Hls de l ’e m percur n ’ose p lus p ré - 
dire le m ois « i  m ém e l ’année oú elle v ie n d ra  e ii- 
fm . I>e prinoi! a ajouté qne, sur toute réleiidiie 
d u  front occidental, i l  n’y  avait pas á prévoir 
d‘opérations d’ensemhie, m ais seulem ent des 
cnmhufs locaiix et «  spasm odique? ). O n  ne 
sanrait m ie u x  earaclériser ces sursaiits d ’im pri- 
lience ei de rage qui, p a r instante. jinM 'ipilo’r  

j lio? ennem is i  ra ltaqiu- de nos posilion? et leu,' 
iiiu li'iU , sans résultat notable, de s i lourde? 
Iierfc?. Nutre attaque en C ham pagne ii ’étiiit pas 
-p a 'm n d iq n o  : rord on na nce  frangaise y  i i i r i -  

j ire.’dt ra rd e n r de nos soldáis; Imites les pr>'caii- 
■ iim i? étaient })ri?c?, tons les effet? ealcidés, el 

c'e.'t pourquoi i'enn e m i s’est trm ivé déhurdé 
in u iif  d’avoir en le tem ps de se reconnaitre. 
M ais ies m a»si's q ü n n  poiisse sous le feu de nos 
canon? el de nos m itrailleuses soiit .sacrifiécs 
en v a in ; on l ’a vu, ü Taiitom ne de Pannée p a s- 
sée, sur F Y s e r; on vient de le vo ir encon* en 
Cham pagne : le nom bre ne sufflt pas, il faut 
ré la n  et la nnm ePuTiT.

L a  récente offensive des Russes en G alicie  et 
en IJukovine ne trahit non plus aueune n e r- 
vo?ité, et .sa lenleur m iim e, étant doim é que 
chaqué jo u r  am óne un progrés, est d u  m eilleur 
augure, car elle signiíie  que chaquc position 
conquise est coiisolidée avant de se rv ir cíe point 
de départ k  une uouvelle attaque. S i  cette sajre 
méUtode avait toujours été suivie , nos allies 
ii ’au raicn t sans doute pas c iW ; a u U n l  de ter­
ra in  aprés leurs b rilla n ts  s u c c ^  d u  printem ps 
dernier. II n ’est pas interdit de croire que notre 
exi>érkmce leur a ¿té utile, a u jo u rd ’h u i cfue les 
deux états-m aiors échanitout leurs observations 
par rin te rm é üia ire  de représentants accrédités. 
L ’im portauce de le u r arUllerie, qui d ’aprés cer­
tains feii.?eiguenienU co aiprendrait H.ÓOD ea- 
nou-s pour 800.000 hom m es de troupes, proiive 
aussi que les conditions de la  lutte sont entióru- 
m o a í chaugéea : le tem ps n ’est plus oíi l’ in fa n - 
terie rus.se opposait i  ra rtilic rio  a usfrn -u lle - 
mixiule u n  rcm p a rt h u m a in  sans protcrtinn et 
presque sans armes.

Jea n  'Villars.

Le concert inattendu
I." i- ./sident de la République, qui avait quitté 

l ’ari? samedi soir, a consacré la matinée du d i- 
nia'iclii' á parcourir nos premiéres positions en 
fa '"  de Liéviu.

J/apré?-niidi, il esl alié á Neuville-Saint-Vaasf, 
.qui nest plus q ü u n  amoncelleinent de rumes et 
ñue rennemi continuo cependant á bombarder lous 
le? jour?.

I.undi matin, il a, pendant plusieurs heures vi- 
siU' Arra? et le.s tranchées do premiére ligm f'qui 
<i"fendont la ville á l’ost.

Dan? un des villages oü il s’est arrété. les ré g i- 
inoiit? i’antonn.fs avaient organisé un concert dans 
uiiií grango. Invité á prendre place parmi-les -?peo- 
tatrur?, ¡ ' pi'i'sidi'nt a eu I’agréable surprise ü e u - 
teiidi© des sous-officiers ot .soldats, les uns sím­
iles amateur?, les autres artisles du Grand Tliéá- 

: re de Nancy. du Théáfre-Frangais de Bordeaux, 
du Knrsaal de Reims. du Conservatoire natioual 
do.? ooiiscrvatoires de Toulouse el de Limoges, du 
Grand Théátre de Lyon, du Crislal-Palace de Mar- 
seil’e. efe., tou3 venus la veille ou ravanUvellie  de 
la tranchée ct sur ie point d’y retourner avec leur? 
camarades.

Cliansons joyeuses ou patríotiques, monologues, 
nioi'coaux du répertoíre; íe programme comprenait 
los arlick's les plus variés. Le président ne s’est 
retiré qüaprés avoir assisté b uno partió du eon- 
cert, ct íl a vivement félloilé les artistas do leur 
talent el les homme» de leur belle humeur.

La défense de Salon ique
LoxuHi:?. —  Dans la description qu'il a faite de 

sa visite au secteur frangais des lignes do défense 
de Salonique, lo correspondant spécial anglais 
W ard Pricü dit que la position est naturellemcut 
forte. Les Frangais ont empkiyd tou.s les proc<kii'*s 
de l’art dófensif appris au cours de la g u e i T o  ac ­
tuelle. avec des résultats morveilleux.

«  Plus on voit ies Frangai.?, d it-il, agir dans 
cettc guerre, et plus on les admire. Leurs far.iiitit? 
d’organisation ct d’improvisalion ne manquent ja ­
máis. Ils sont un vrai peuple de soldats.

»  Jamais les Frangais ne paraiasenl plus ch a r- 
mants que lorsqu’on les voit subir ies conditions 
sévéres et monotones de la guerre. Jamais ils no

sonl plus gais qüaprés une n u il de geléa jjj, 
sor la terre nue. n

Un inciden! de frontiére bulgaro-routu:
II convient de ü’altacher aueune imporUj^, 

t’incident qui s’est produit sur le Danube, d  
Routschouk et Giurgévo; trois ou quatre eoufu 
feu furent tirés de ía rive roumaine sur une fe, 
que bulgare que l’on supposait chargée de coa- 
bande el qui refusait d’atterrir. Des parlero*, 
res buigares, venus du cóté roumain pour detj 
der (tes explications, onl élé retenus pendant q-, 
ques heures —  le temps de recevoir de? in$b| 
tions de Bucarest qui a fait recomJuira le? ¡s- 
mentaires diez eux, á bord d’un navire rous»

Les Autrichiens se renforcent en Alb
L on d r es . —  On mande de Salonique au T i ,  

de source serbe, qüune importante forcé 
liongroise, comprenant deux ou troi.? d iv i^  
s’avance de D ibra pour attaquer les p o s it i i^ ; 
tes établies devant El-Bassan.

C O M M U N ÍQ U É  MONTÉNÉGHDj

L e  roiisuial général ilu Monténégro nou? In; 
met le coniinuuiqué ofllcie! suivant, r e g n  
janvier ;(matin) :

L e  y jancicr, í u r  les fron ts  nord  e t  esl. la íi 
c'OKííHKc; partou t l'cnncm i a é té  repou ssé w c  
fo r te s  p ertes , notam m ent au x  environs de líe 
ainsi qu e dans la d irection  de R ugovo oi(, nj 
un v io len t eom bat, Tcnncm i s ’e s t  r e t ir é ;  wiw 
Qcon* pr¿« d eu x m itraUlrases.

S n r tou t le fro n t de T llcrzégovin e, la íiaíi 
fa it  ra ge ; les A utrich ien s on t am en é  23 boíniHi 
avec  8 0  c a j w i w  e f  k »  grand n om bre de niilrailk 
s es ; nous avons rep ou ssé tous leurs  ossaufí.

Swr lc  fr o n t  du m ont T-oveen, l’ enn em i, sou* 
par sa puissante  arítüeríe, con tin ué ses  atu 
avec la plus grande v iolen ce.

L ’im portante p osition  de K ou k , qu ’i l  avait rá 
á prendre, a é t é  reeon q u ise  par n os troupes, 
nous n’avons p u  nous y  m aintenir.

L es  AuírirAieas fo n t  tou jou rs  «rt afioiii 
usage d’engins asphyxiants.

Le comiruniqué britannique
Gommuniqué du front britannique en Frt 

2 1  heures :
L’artiU erie a  é lé  a ctiv e  aujourd'hui ¡,rh  

Fauquissart, d e  B ois -G ren icr, de Saint-Elti 
dons les environs d’Yprcs.

D es aviateurs allemands on t j e t é  des b  
prés de Rtrazeele, á Haschroucle c t  h Sainl-Of 
tuant une fem m e e t un enfant.

L a  ré v o ite  du Y unnan
L o nd res . —  On télégraphie de Shanghai 

Tim es :
u La situation dans le Yunnan est obscur. . ." 

la révoite est considérée comme sérieuse. en 
son des forces importantes qui sont dirigées 
les divers points stratégiques, dans le but d'i» 
le 'Yunnan ct d’empécher la rébellion de s’ch' 
anx provinces voisines.

»  I serait prématuré de douter de l'habüoi 
gouvernement á faire face á la situation, rn» 
serait également imprudenl de ne pas envisi^ 
possibilitó d'un développemcnt séneux d '? ' 
ments. »

[De.s renseigneniciits partieuliers nou? riu 
prnser que la situatiou ou Yunnan fait ."i ■ i 
l'objet de conversations tntéressaiilea euiiy . ■ 
et ie Japón.]

C O M M U N I Q U E S  O F F IC IE L S
du Mardi 11 Janvier '527* ¡oiir de ia perre)

OVINZE HEVRES. —  E n t r e  S o m m e  et 
Oise. notre artillerie s'est m ontrée active. 
Vn détachement ennemi a tenté d'enlever un 
de nos postes dans le  secteur d’Armancourt, 
rétfion de Roye. II a é té  repoussé par notre  
leu. A  ^ l ’ouest de Soissons, nos cánons de 
tranchées on t détrult un dépót de íusées aux 
environs d’Autréches.

De nouveaux renselfinemenis venus de 
Champagne confírment o u o , nos tirs tUartih 
lerie. la défense des tranchées e t  les contre- 
attaques ont fait pleinem ent avorter une at­
taque ennemie Importante a laquelle ont pris 
part au moins trols divisions allemandes.

Nos contre-attaques e t les combats k la 
qrenade ont chassé l’ ennemi des postes  
d’écoute qu’ il occupait, sauf d’un oetit rec- 
tangle a i'ouest de M aisons>de>Cham pagne, 
oü ses fractions se maintiennent diíñcUe- 
ment. N otre tir, e t  partieuliérem ent celui de 
n otre artillerle, a inñigé aux AUemands de 
trés lourdes pertes.

VINGT-TROIS HEVRES. —  E n tre  1* 
et TO ise , dans la nuit du 10 au II, une r 
reconnalssance ennemie qui tentait de I 
prochcr de nos iignes, dans la ré gion  de 
bécourt, a été  décim ée par notre feu. £ 1  
laissé sur le  terrain une dizaine de met* 
de blessés.

Au cours de la journée, nos batterie* 
causé des dégáts importants aux ouvr- 
ennemls dans le secteur de la P o m p e lR '' 
est de Reim s.

E n  C h a m p a g n e , duel d’artiUerie. ̂  
avons bombardé effícacem ent les trab^ 
allemandes e n tre  le m o n t T é tu  et la bu** 
M e s n ii.

Au sud de S a ín t-S o u p le t, nos c a n ^  
tranchées ont fait sauter deux biockha^ 
nemis.

E n  A rg o n n e , notre artillerie ¡oucde K 
partie détruit ua ouvrage allemand 
V a u q u o isAyuntamiento de Madrid
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D E R N I K R E  H E U R E I J
C O M M E  E N P A Y S  CO N O Ü IS

L es A lle m a n d s  fo n t s a u te r  
u n e  u s in e  a u x  £ ta ts -U n is

í ----------------------------------
K l w - Y ' o r k .  —  Los Allemands viennent de faire 

taiiler Tune des plus vastes usines á munitions 
d'Am éríqut, la B v  P on t de N em ours P ov 'd er  C*, 
aux abords de Philadelphie.

On a déjá relevé 6  morts, et c'est par centaines 
que l'on compte les blessés hommes, femmes et 
enfants.

L'attentat artuel ne fait que s'ajoutcr k la si'rie 
dfs accidents eonstatés dans chacune des usines 
cxiilc-itées par la Üu Pont.

l ’our faire é'chec a u i agents de TAllemagne, la 
Du P on t  avait mis sur pied une armée de g a r- 
Biwi* e l de déteetives. Malgré ces précaution?, les 
dyíiamiteurs ont réussi á perpétrer déjk plus d'une 
dóu/aine d'atlentats.

!>('■? ia déclaration de guerre, nombre de petites 
lusliies avaient sauté. V inrent ensuite des explo- 
eirnis partielles dans les grandes usines de W i l -  
muigton et une explosión dans la fabrique de 
Philadeljihio. On apprit bientót qu’un incendie 
Bvait (‘Olalé dans Ténorme usine de Hopewell. 

líe  nombreuses arrestatiorw sont imminentos.

P R É T E N T IO N S BULGARES
U n  m ot de M. R adoslavoí

ííUBKiH. —  A  l'occasion de la Noel orthodoxe, la 
Bolkanska Posta, de feofia, a publié une série de 
ñéclaratioiis d'hommes politiques et de généraux 
bulgares.

L a  plus iiitéressante est celle émise par le p ré ­
sident du Conseil bulgare, M. íladoslavoi :

o To u t ee que nous avons gagné nous appar- 
tient. .Tai de sufflsantes raisons pour afflrmer 
cela. ■>

Reste :i savoir ce qu'en pensenl T.Allemagne et 
rAutriclie -H ongrie.

Les Bulgares arment les comitadjis
A t h ü s e ' -  -  On mande de fealoiüque :
K Ou constate de nombreux m oiueinenl? de co- 

miladji? á Ta n iére  du front bulgare. Plus de
2 .0 0 0  comitadjis se trouvent dans la région d 'Us- 
kub, 1.500 u Xanthi et 3.000 á Monastir.

»  La seniaine derniére. le uriiiee Cyrillo, de 
passage a Uskub, a félicité puBliqucmeut Ie.= co- 
jiilfadjis de leur brillante action au cours de la 
campagii" d" Serbie. II lour a fait dislribuer des 
feommcs inqnn’tantes en reconnaissaiice des Ser­
vices rendus. <

Concessions de l ’Entente á la Gr¿ce

A t i i é n e ' .  -  A u  cours de la réunion du cabinet, 
M. Skouloudis a annoncé que TEntenfe avait p ro - 
mis de prendre en considération les doléanees 
grecquvs an .?ujet du contróle des approvisionne- 
•iieiits et que Ies Alliés donneraiont les instnic- 
tions nécessaires k la commission surveillant los 
ciportalions vers les pays neutres.

DÉFENSE DE SURVOLER SERRÉS
Ariik-NEs. ' I,e préfet de Serrés a informé le 

ministre de Tintérieur grec qu'im  officier fran­
gais a demandé la permissíon de choisir u n  ter­
rain (i'atterri'sage et de «utvoler la ville ; le p ré - 
íet. rraigiiant que la viUe nc fút expo?ée k des 
raids allemands. refusa.

l.e pri’-fet de Florina a prié le gouvernement de 
prendre fies mesures pour que les Bulgares qni r c -  
lusent tout passeport permettciit aux Grecs de pas­
ser du lerritoire grec en terriloire serbe occupé.

Les forces russes en Bukovine
Romk. —  Le correspondan! k Bucarest du G io r -  

nale d'Italia  déclare que Toífensive russe en B u -  
kovine a repris avec une extréme violenee. Les 
Russes d¡s¡>osent dans eette région, dit le corres- 
i>ondaiit. do 800.000 hommes et de 3.500 canons. 
Les ]>ertcs autriehiennes dans la premiére se- 
mainc seulement onl atteint 100.000 hommes. Des 
renforts sont amenes en toute hftte des Balkans, 
de TIsoiizo et des garnisons de Tintérieur.

t -  ' •  •
Le prince de Bülow a quitté Lúceme

G ín Lvi;. —  La  G azette de F ra n cfort  apprenil 
qu" )i. pi iiii-e de Bülow, venant de Lúcem e, esl a r - 

k Berlín  pour assisler k Touverture de la 
Lhanibrv des Seigneurs de Prusse.

L A  C O N S C R I P T I O N EN A N G L E T E R R E

L'oppesition se réduira 
á une minorité insignifiante
LoxDitEs. —  La  situation politique. en ce qui 

coDcerne la conscription parait s’éclaircir un 
peu. Les deux eourants les plus forts d'opposilion 
a cette mesure venaient des nationalisles irlandais 
el du Labour Parly.

Les premiers semblenl regrcllcr le rüb,- qu'ils 
ont joué lors de la premiére lecture du projet; ils 
estiiucnt avec raison que leur attitude ne peut, en 
aucune fagon. améliorer la situation de TIrlande.

On dit que. les orangistes présenleront aujour­
d 'hui un araendement tendant k englober T l r -  
laude dans le projet de loi, tandis que le parti 
Ilcdmoiid s'ab&tiendra de prendre part k la d is- 
cussibn. ■

D 'auirp part, la position des trois ministres tra - 
vaillisLes au regard de oe projet de loi n'est pas 
aussi délicate qu'on le pensait toul d'abord; ils 
n'ont pas encore donné leur démission el M. As­
quith a prié  le comité du Labour P a rly  d'assisler 
aujourd'nui. k YVestminster, k une conféronce oü 
le prem ier ministre exposer» clairement la silua- 
tion el insislera pour que les trois ministres tra - 
vailHstes eonservent leur portefeuille.

E n  résumé, on .s'attend k ce que Topposition soit 
réduite k  une minorité insignifiante.

Les débats
L o n d r es . —  .A la Chambre, des Communes com­

mence la discussion en deuxiéme lecture du projet 
de loi sur la conscription.

Le débat esl ouverl par M .  Anderson, membre 
du parti ouvrier iiidépendanl, qui dépose une m o- 
tion tendant k rcjeter le projet.

M. W ill Thorne, autre travailliste, interrom pl 
l'orateur et lu i conteste le droit de parler au nom 
du parti ouvrier sur cette question.

M. Rcdm ond déelarc que son parti abandonne 
tou te  oppüsition  au p r o je t  de lo i sur la eon scrip -  
tiun.

L A  CROIX DE GUERRE  
au prince Alexandre de Serbie

Les reinerciem ents du prince

M. ie président de la République a regu de 
S. .A. R. le jirince r ^ e n l  de Serbie le télégrarmne 
suivanl :

Podgarilza, le 9 janvier.
.5on Kxrellencc monsieur le président de la 

Héiiutiligue,
J e  v i e n s  « i e  r a e e v e i r  d e s  m a in . s  d e  M .  I f i  g é n é r a l  d e  

V f o n d é s i r  l e s  i n s i g n e s  d e  lu  ? T O ix  d e  g u e r r e  q u e  l e  p r é ­
s i d e n t  e l  l e  g o i i v e r n e i i i e u t  d e  l.u  H t ^ p u b l i q u e  m 'ü n t  d é -  
c e r n é s .  t t e t l e  n o u v e l l e  p r e u v e  d e  l a  l > i e n v e l i l a n c e  I r . i -  
d j U o n i i e H e  « l e  l a  F r a n c e  e n v e r s  U  S e r b i e ,  m a n i f e s t é e  
t o n t  d e  f o i s  e t  v e n a n í  d ' u n e  m a n i é r e  s i  t o u c h a n t e  e n  c e  
r iK im p i i l .  m 'a  p r o f o n d é m e n t  é m u .  p a r o l e s  í l a t l e u s e s  
k  i a d r o s - e  d e  m e s  t r o u p e s  d o n t  i l  v o u s  a  p i u  d ' a o c o i i i -  
p a g n e r  l a  r e m i s e  d e »  c r o i x  d e  g u e r r e  e t  d e  l a  L é g i o n  
d ' l j o n n e i i r  « I c s l i n é e s  i  I 'a r m é e  s s i b e ,  d o n t  l e  d i s t i n g u é  
g é n é r a l  a  é tO  T i n t e r p r é t e  f i d é l e ,  s e r o n t  a p p r é c l é e s  p a r  
m e s  o f f l c i c r . s  e l  s o l d á i s  c o m m e  e l l e s  l e  m é r i t e n t .  J e  a e  
m a n q u e r a i  p a s  d e  l e s  l e u r  f u i r e  c o n n a i t r e  e n  d i s l r i b u a n t  
a u x  p l u s  v a i l l a n t s  d ' e n t f e  e u x  c e t t e  d i s t i D c l i o n  d e s  
b r a v e s ,  e t  j e  l e u r  d i r a i  q u e  l a  g r a n d e  F r a n c e  a v a i t  
p e n s é  á  e u x ,  e t  c e  . s e r a  u n  r é c o n f o r t  b i e n  d o u x  p o u r  
c e u x  q u i  n 'o n t  f a i t  q u e  l e u r  d e v o i r  e n  d é f e n d a n t  l e  
s o l  n a t a l ,  q u e  « l e  s e  H c n l i r  u n i s  p a r  c e  n o u v e a u  i i e n  
a v e c  l e u r . s  f r é r e s  « i 'n r m e s  f r a n g a i s .

‘i'eiiilíei croire, miinsieiir le président, que Texpres- 
sion de graUíiide qu" je vous prie d'accepter au aom 
á f  mes sokJals ainsi «¡u'en inon nom prqore, est trop 
faible pour vous dire la sincórilé de notre* atiactieínent 
k votre pays.

ALEXAN'DHE.
Le président de la République a répondu en oes 

termes :
S o n  Altesse Royale le prinee Alexandre, 

prlnre régent de Serbie,
Qm iiier général de I'armée serbe.

Je remereie Votre .\llcsse Royale des sentiments ex- 
priniés dan- mjO télégramme. li» Iront droit au c*ur de 
lous ie .5  Frangais. J o  ,orie Votre .Altesse Royale, en re- 
mellanl .<ux plus braves soidat? l"s déeoratlons que le 
général de (M>iiid*é-ir lui a apportccs, «le dire k I'armée 
serbe uue le» troupes frangaise» sont üéres de combatiré 
ave» elle pour la raiisc de la liberté el du droit.

B a i m o n d  P o i n c a r é .

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE
L ’action  d>: VartiUerir n quelque peu  dim inué  

au fro n t dr I'arm ée belge. . V o a  ba tteries  on t d is­
p e rs é  en  d iv e r í  pí/ints des trucaílleurs enn em is et 
ont réu ssi á bom barder tm con ro i de rpunitioiis 
p o u r  m in en w crfer  au sud de la Maison du Passcur.

L É G IO N  D |H O N N E U R

U ne lis te  d e  p ro m o tio n s  
p a r a i t  c e  m a tin

Sont jir/imus dans la L ic ió n  d honneur t
.A la dignité de grand'croix :
feíarrail, géiiéral de división, commandant f a r -  

mée d'Orient ;
•A ren du  «les .-crvices «listingués dans la  cmiiiuit» d 'upi'raiious particiiliérouiieil dé lira t"? qu 'il a  m cné.'s i  bonne fin, m algré ]-•» p lus grande? «hfflcullés au iiuiici» dcsqueile? son aclion a  d ü  s '  développer. 'Or'év da gcierre.)
Roques, général de división, commandant une 

armée :
.A lÉttebu «lu corps d 'arm ée qu 'il comm.iihlait au «W- bu t de ia  cam pagne, les artions les p lus hriilanlea. lan t p a r  s a  bravotire .personiicile que p a r  sa  inallrise du coiTMiiandenienl. P jacé k  la Ifle  d 'un  armé?, a  continué k  faire  preuve des p lus fiantes qualilés ■d’aelivité e t d'intelligeTice et a su  insplrcr ú  ses .«ubordonnés le smi- tim ent d u  devoir don t il e s t  animé. (Oroix de guerre.)
De Trentinian, général de división adjoint au 

général conimaiidaiit la 2 1 '  région.
A  la dignité de grand-officier :
MM. I.avcrgne, général de brigade du eadre d^ 

réserve, commandant d'ermes; Baret. général de 
división, commandant un corps d'armée; Boiinier, 
général de división, commandant une división co - 
loniale; Guérin, général do brigade du cadrc de ré­
serve, commandant une brigade territoriale.

Pour «rommandenr :
MM. Pentel. gc'méral de brigade, commandant p a í 

in lérim  une división d'infauterie; Menvlelle. géné­
ral de brigad", commandant une brigade d ’infait- 
terie; Néraud, gé;iéral de brigade <lu eadre de re ­
serve. eommaiidaiit une brigade d'infauterie; 
Francez, colonel, commarxdant le 10* rógiment 
d ’infanterie; A'ernet, colonel d'infanterie; G en- 
dron, général de brigade, commandant une brigade 
de cuirassiers: Inm al, gérnéral de brigade, com­
mandant une brigade d'infanterie; (iotonna d 'Is - 
tria, géuiTal de brigade. commandant une brigade 
coloiiiale; Poiis, général de brigade, commandant 
le génie d'une armée; M artin d'Escrienne. colonel 
do réserve, a titre lemporaire, commandant une 
brigade d iafanterie tepritoriale; Callo, ooiitróleur 
général de 1 "  classe; Hérisson-Laparre, insi'i'c- 
tour général m ilitaire de 2* classe des poudres.

LA M ÉD AILLE M ILITAIR E
au général Bailloud

Est inscrií aux tableaux spéciaux pour la m é - 
daiile m ilitaire .•

Bailloud, général de división, commandant una 
división de i'armée d'Orient :

A  c x e r o é  p e n d a n t  ' i J u s i e u r s  m o i s  l e  c o m n i a n d e m o n t  
d u  c o r p s  e x p é d i t i o n n a i r e ,  a u  c o u r s  d u q u e i  j í  a  .n i a i n l o n u  
l e  m o r a l  d e  s e s  t r o u p e s  p a r  s a  h r a v u u r e  e l  s o n  s a n g -  
í r o í d  e t  d w u i é  a u x  i w r a f l o n s  u n e  i m p u l s i ó n  é n e r g i q i i a  
g r á f "  á  s o n  ¡ n l . i s 'a b l e  a c t i v i t é  e t  s o n  i n d o n i p t a b l e  t ¿ «  
n a c l l é -

X O M I N A T I O N
I ^ a r  d é c i s i o n  m i n W é r i e l l e  e n  d a t e  d u  G j a n v i e r  1 9 1 5  

e t  p a r  a p p l i c a t i n n  d u  d é c r c t  d u  2  j a n v i e r  1 9 1 6 ,  l a  p r o -  
n i o i l o n  k  l i t r e  t e i n p n r a i r e  c t  p o u r  l a  d u r é e  d e  l a  g u e r r e  
c í - a p r i ' - s  e s t  r a -t i f t é e  :

Armée lerrilor'utle. —  A u  g r a d e  d e  c o J o n e l ,  k  d a t e r  
d u  3 1  r O ' c n b r e  1 9 1 .1  ;

A .  C M e " f lm y .  l i o i i t - m a n l - c o h i n e l  c c m i m a n d a n t  l a  2 1 3 *  
b r i g a d "  d ‘ in f a n l " r i < -  ' " r r t t o r i ^ e .  M a i n t e n u .

VAPEU R AN G LAIS COULÉ
LoNDHEí. LTie dépcoho de Malte au Lioyd 

annonce que le \apeur anglais Clan-M ac-Farland  
a été coulé le 30 décembre.

Deux officiers. quatre mécaniciens et d ix -iiu it 
lascar? ont été débarqués k Malte. Treize lascan 
sont morts dans les canots.

Accident d’aviation
ü n  aviüii qui évoiuait k 2  h. 30. au-dessus de 

Pavilloiis-sniis-Bois, a, par suite d'une panne de 
moteur. dü atterrir k i'a i^ le  de Tavpnue du Clhc- 
va lie r-d c -la -B a rre  et de Tallée des Gardes-Ctiasse.

L'atterri.'sage a étó un peu brtisque et le capo­
ral qui pilotait Taj.parei! a élé légcroment biessé.

DANS LA M A R IN E
l a b i e a u x  d ’ a v a a c a i a e i i t .  —

d'a«'aiu*'*iii- !u ii*‘? v -
P i . l i i '  i . '  t : . i !  - . I ' . • ■ n r  ■■

d n i . ' i j s ' X1 1 ; . .(;j. I 
íJv cU"i'

- . i : i i is c r ii í  aux tabloao* 
irW i'n" naiate :

• b r i  d e  . - i a s ? "  :  M M . c r / -
i" (rraiU- iCiiiíreiiiciir en clicf 

M M . I t e r u e y .  W a la v a l c t  T r : '5 .«n T .
. . . j . ' - n f i  ; • •• . l ’ s l  • M M . P a q i u l l c r  e l  J i iy .

Ayuntamiento de Madrid
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Deu) amis La préparation des médicaments

E n  P o lo g n e , le s  A lle m a n d s  o b lig e n t  Ies p o p e s, qu el q u e so it  le u r  á g e , a  tr a v a ille r  p o u r  le s  b eso in s  
d e  l ’a r m é e , á  tr a n sp o r te r  d e s  fa r d e a u x , á  sc ie r  du b o is , á  m a r te le r  du  fe r .
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C e t  A lle m a n d  a  «n lin ! —  q u e lq u ’un  qui 
n ’ é p ro u v e  p a s  u n e  ínsui lále repu lsión  á  so n  c o n ta c t.

Le général Burdwood dans la tranchée Le “ Ríver-Clydí

D a n s  la  m a n ip u la tlo n  de c e r ta in s  p r o d u its  p h a rm a c eu tiq u es  qu i d é g a g e n t  d es o d eu rs d a n g e re u ses  
lo rsq u ’e lle s  s o n t  re sp ir e e s  á  h a u te  d o se . Ies C r o ix -R o u g e  a n g la is e s  u se n t d e  m a sq u es  p ro te c te u r s .

aux Dardanelles Les sentínelles avancées italienaes

L e  g é n é r a l a n g la is  B u rd w o o d  qui d ir ig e a  le  réem b a rq u e«  
m e n t  d e s  tro u p e s  b rita n n iq u es  á  G a llip o li e s t  re sté  ju sq u ’au  
d e rn ie r  in sta n t  a te r r e  p o u r  su r v e ille r  i’ o p é ra tio n .

L e  tr a n s p o r t  
. a  é té  m a in te s  fo is

a n g la is  Rlver-Cíyde, v o lo n ta ir e m e n t éch o u é ^  S e b d -u | .B a h r  p o u r  fa c ilite r  le  p r e m ie r  débar<guetnent
is  I’ o b je c tif  d e s  c a n o n s tu re s , d o n t Ies o b ú s n'oo*- fé u ss ir  k l’a tte in d r e .

dea Aniés C o n fo r m é m e n t  á  une p ra tiq u e  g e n é r a iise e  s u r  Ie s  fr o n ts  
ita lie n , ru sse  et a lle m a n d , le s  se n tin e lle s  a v a n c é e s , d a n s  l’ a rm é e  
d e s  A lp e s , a c c o m p lisse n t  le u r  m iss io n  v é tu e s  d e b la n c .

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Mercredi 12 j'anvier 1916
LA RENTREE PARLEMENTAIRE

WU"'... uiieiH’,? sacncm oien, ©es uercs k 'siuiis, cprou- 
v te ' ?íHi? diiiHe, jnats non épuisée». -dignes des 'plus 
l>eaux j'Hir» de 3a patrie- qui Inirinent á nntiv. ,m .e 
nom SiHTo «Je la Franca sur le? lables de rWstoire.

Les conseils des doyens d’áge
“ Ecartofls de so tre  route tente question de parti”

d it M. de Mackau, á  la CAam brí 
, calme, presque teme, comme toutes

li '  .'«''aiiei-' «le rcnlík-i.- coiisacrées au renouvelle- 
meiit (lu bureau lor.sque cetie formalité ne donne 
l«as lii-u á ciun|)étlliuii.

.1/. d-' M ackau, doyen d'üge. doublement doyen 
juóme puisqüil siége'a, sou? i'Km iiire, au corps lé - 
g i-liitif, a jirésidé cette .'óance d'ouverture, assisté 
an luireaii des six plus jeuues di^rntés présents,

E t cc ful la petite ü lcvu iinu  d'usage ;
¡.'||-'iirc d«- Dieu n'a pa« encero unnC, Itepreiivo cnn- 

Ijiin", dil lM. de íMackan; '-i dur-te en rend le poW? 
pJu- iiHird, plus douloureux, iii.ais te p.iys í'ac-cepie av«*c
I.i r-’-'i-Iuüoii cabne, la c«>nll-aiilo l'iia¡'ílá des prfuiters
jl'!!!'-".II ..iii' - v ;  lukitation les cli«“f? gaialien-- vigilaiit» de 
Sdii 'i — IT  ; (ialliCni. JnlT:'?, iu~t<'iii9u ?arrail, ,.tp-

'I..III,-, 1,-. i.-iiiircs»es de '-ju círur sonl lourn-ées vors 
fiíT Ji'teoúiio'- soWats, vers celte amtee dans les rangs 
U«.' laptelU' louics les coJuliUens sociales sont ooiifnn- 
ÜU'-'... Outeltes sachcnt bien, ccs fiéres légions, éprou- 
véC' • ■
l>eaux 
fioii
quMles suoticiit que notre patrintisiiie ev.illé les suit 
«vi'c amour et tes admire !

Qu'iis saclioni anssi. ces or))Jiclins, ces méres, ces 
ifc-iiiiics qui onl jKTdu .eur soiitien morí pour Ja Franee 
íKi i-irtiiil ú riuipuissanee par d'irrémeii¡ahie« btessiires, 
qii'iK soat Jes créanciers du pays qui iic ,?iurait faillir 
fe devolrs envers eux ! ,í'í/s applaudissements.)

Le président d’áge termine par un appel á Tunion 
e a e r^  :

A Tesemple du pays, écartuiis íoujovu'B <'1, résolument 
id» notre route toutes Jes questions -de svslOme. d'école, 
Ue parü, pour atler. nous aussi. sans bésilaüon, vers 
l*timi|ue cfiose qui úikporte : te salut de la palrie, ia 
Mctüire du droit et de la liberte.

Une pelite ovation saluo ies derniércs paroles 
idu vt'iiérable doyen, écouté par la Chambre avcp 
une déférenec respeetueuse. I ’uis l'urne esí dépo- 
feéc sur la tribuue et le dótilé commenee. Quand on 
a vol«' pour le président, Ou recommencp pour les 
viee-i'i('si«lenls, cnsuito pour les huit secrétaire?, 
cnllu jo u r  les quatre questeurs,

A  5 h. 5b, ees divers oj/érations termlnées, M. de 
Üurkaii en proclame le? résultats :

M. Paul D rsehunel est riu-lu président de la | 
Chambre par 323 voix sur 362 vntants. 20 siiffra- 
gcs se sont, pa ra if-il. porlés sur le uom de .1/. A c - 
cambrinj. I.'aii dernier, M. Deshanel avait obtenu . 
A-47 voix.

Sonl i'Ins \ ice-présidciils : M il. A bel [293 voix , 
.'292 , R ené Renault ;2 7 i,, Yiolb ’ lfe  

(213 : .'e.'i't'íaires : ilM . (¡a st"n  D nm esnil  (29/ 
voix . R ilj-yre  (293 , Girad  (292'. Ranline  (2S7 , 
H enrii Puté  ''■283;, l .e  ( ’k e rp y  (282 , V irtor P e y -  1 
trnl i'277' el P erreu u -P rn d ier  (239 .

MM. (Uistou Dumcsnii et Perreau-Pradier ne 
faisaient pas partie de rancien bureau. Le pre­
m ier n-iuiilace M. l ’eyroux; le second, M. Fródéric 
Ch'-\ ilion, tiU' il i'euneini.

Les trois questeurs sortanls sont réélus : 
M. Marc Muihis par 322 voix; MM. Saumande et 
Jeon Durand  par 311).

Séance jeiiill pour l'installation du bureau défl- 
n itif  et la lixation de ror-üre du jour.

“ Évitons les erreurs ¿u  iia ssé ”
dit M. Latappy, au Sénat

Au ¡a séance est préaidée par Jlí. Latappy,
eé-iiateiir des Laudes.

Dans son discours d’ouverture. le doyen d'áge 
tfait une allujion trés nette aux erremcnts da 
passé ;

1 1  faul. dit-il, avoir le cmirag© de coníesser sea er- 
reurs. afín -de les éviter plus iard.

lU  jic sonl pas eocorc bien éloignés les íenvps oü aous 
o'>i?iion? á une longue liiéorie de cataclyames ministé- 
riel? qui ratenlissaíent la crmtinulte des travaux de la 
défense aaüonalc.

Ayant aflirnic la nécessité de baniiir de nos 
■esprits ces souvenirs, le passé devant éclairer 
il'avenir, lc président d’áge dit que le devoir du 
Paileiiieni de suivre et guider le pays prét á 
lous les sacrifiees pour assurer la victoire :

D ailleur?. riicure approcfec oü il nous fa(*dn
ir.oicli.-r ee  dilemiiie : vaincre ou mourir.'

■\h., >-.yi-z rassuré?. mes cliers coHíguee. le faiiieux Di« 1 ' oili’ iiiaihl, désabusé, s 'ap pn 'te  fe d ia n g w  de garni- 
scii i-t á vriiir assister fe une ruée Aflate de nos armées 
VH'l'-rii'us''>. .n fs  airptaudixscmenií.)

(iji procede ensuite á l’électioii du bureau.
.1/. .liíí '» iín  D ubost  est réélu président par 

175 voix sin- 199 voíants: J íif . Toaron  (177 voix', 
Suiiit-Germ oin  (176'. Savary  (173'. jtfrti(ric<‘ Faure  
(172 sonl élus vicp-prc«idents; MM. A m ie  (182 
voix . (luenu-l (181\ I.e  Cour G randm aiíon  el 
Chuglenei 180 , de La R alu t  (178 , t'orncf (17G , 
?l<*lhird 174 et A stier  (172,. secréiaires; 
MM. Théadure G irard  (176 voix\ R ivct  (175; et 
Vciwi.T  ( K í ,  sont ri'c'ius questeurs.

Le Sénat se réim irá jeiKli oour rinstallation de 
pon bute-mi déünilif.

( T H É Á T R E S  ^
A  P R O P O S  D E  “ L ’ E S P I O N N E ”

La piécc que l'Odéon vient de mettre trés heureuse- nient fe son r ^ r io ir e  fut créée le 21 janvíer 1877 au 
VaudcvHte. fei. Di»udonné, Mmcs Bartet et Pierson íai- 
saiem partie de la dtelribiitíon, •

Prtniiüvement appct-te les Espumnes. Dora cíxínt 
un succés de vi\c curtesild. .\ux nterltes de l'nuvrage, 
(¡gcncé de main tl«‘ ri.attrc, so joignait i'inlérCt de vote 
mis fe la scéne «tes -personnages vlvanls, eroqués ipar 
Vic'eirioii Sardou ei dont pas mal de spccíulcurs eussent 
pu d'mn-:r tes noms et ies a*«esse3.

A  Parí?, fe Versailtes, A  Nlce, les espi.'-nnee «vaient 
déAié aous les yeux de í'aiiteiir. l.'une rf'elles — - faut-il 
dire qu’eile «Uait au servioe de rAllemagne ? —  se sa- 
«•ait obsen-ée .par Pardou ; celutecl faiñit un moment 
devenir víotime des études d'aprés naliifc aus<juelles 
il se Itvrail.

Un rapport fut oxpédié -Ii birtin, rapport plein d'anec- 
diiirs iniliM-rct'’s sur Ral»'y.is. sur ses tendances bona- 
parli?|.-s sur 1c pris que partisans d’une agitalion 
inyolé-niiéniic av.xient, afílrmait-on. payé pour celte 
Ceiiiódie J.Í briiyaiimient accueíKte. l.c rapport concluait 
que te drainainr.r-' devail étre fe ríteme -Je révéter des 
qilaiilrti^s de .?i«ci?"la Utiles.

f*r. y.irdnii, en homme de tliéfeíre, amusé de j«juer un 
rfdc <’ii marírc de sa comédie, ne larda point a s'aper- 
ce\.¡ r du m.ifté.oe de -la dame ; it affecialt au contraire 
do raeonli-r devant cite secret sur secret, légendes sur 
léiendes que sa mervcilleu»e Íiídjiieté de causeur ex- 
celiait a rendre non «euiement vraisemblables mais 
vraics.

Bt l i  curicuse patentée exp«idiail rapport sur rappori, 
Dora e-ft done, en grande partie, une piéee vécuc.

« ----------- ------- — rt

i  l ’ O p é r » .  —  M . C a n il lt e  c h . - v l l l a r d  d l r l g í T i ,  i  u  m a t ln é a  
d e  d e m a in ,  t e  t l i a n t  ¡ i e  ¡a  c l o e h e ,  r t i c f - d 'o M iv p f  d e  M  V m e e n t  
a i i H l y ,  e t  t e  d e t i i l é m e  a e t e  d e  G u H lo u m e  T e U .  q u l ,  y r fc c c  
? •u'orli'' Pliissaiwe <u stH’e, a rexireHeñtc Intcrprélalloíi, 
a 4  m í m a t m n  e t  a  l 'w i - s e a ib t e  d e s  (d w e u r j ,  «  r e i r o u v e  e n f in  
90Ü eiWlfere beaute. ■

A  l ’ O p í r a - C o m l i ju * .  .V n jo u n l 'J ju I ,  A  l h ,  i / i  t r é s  p r é c l s c  
r c p « l t l < »  fA i t e r a íe  d e  g a l a  a u  l t e n . « f e  d e . i  R C fu ít lé s  d e  ta  
S o fm n e  ; d u  ¡ u i f  ja o te iM í*  a v e c  M . J e a n  P -é r l c r ,  M lt e s  E d m é e  
F av flT t, B r o U y ,  M .u . -de fw>euíi, B < -rih «u rt, . fe u d o to , e i c  L 'o r -  
( s h e s l iv  f ^ n  p w  J l . C * m i » e  E n ia i ig i -r .  A - j j r o p o » ,  e n
v w s ,  d e  M , K e riM J id  G r e g í i .  d u  p a r  -m r »  M a d c lc iJ H ' R o f h  d e  
la  < > M iié ilh '-K r «o c a « * e  ; t e #  .Viddní* «fe  t r a n c e ,  é p i s o d e  ! v r l -  
q i i o  e n  4  la ü t e a i ix ,  e i  t e  M n r te ü U ií f ie ,  e J ia ji iO c  p a r  M-He V a r ito e  
C l je n a l .  L ’o r r t w s t r e ,  s o u s  Ja  d i n T t l o n  d e  M . R a ía  V l d r í .  R a p -  
p e J o o .»  ( ju e  l e s  [« la i 'e s  d e s  3 '  e i  4 '  ga it-rJ i-s  n e  s o n t  p a s  jn t s e s  
e n  v w i t e  :  e l l e s  o n t  é l é  d l s t i r t iu é e s  a u x  r é í u s i é .s  p a r  J e «  'o í n s  
d u  e o ü H t é .

D e r n i i r e .  —  C e  s o i r .  « q  P a la l s - R s y a J ,  d e r a l í - r e  d e  :  I I  f a u t  
r e v n í r .  f i e m a l n .  iv i a r t ie ,  VC (\dre(J 1 ,  fe 3  -tieure,?, r - é p é i l t i o a  
fr é n é r a te  d u  n o i i v r i i i  .s p e c t a c le ,  (<■ j 'o H » ,  o p f t n -t t e  d e  M.M. 
M a u T ic e  H e o n -e q i i ln  e t  l ’ i e r r e  V e b c r ,  m u .s lq u e  d e  M , J a r q u e t ; 
H o r l e i t e e  a  d i t  j 'm 'e H  * m  « o t e  d e  M . O e o r i e a  F e y d & a u . 
V í-i iJ -i-o d l , i  8  Jl. 1 /4 ,  i i r e d i l é r e  r c p r t e e n t a ü o n .

A u  T b é í t r e  S a r a h -B a r n h a r d l .  —  C 'c a l  t e  C fe e in in e a u , a v o c  
•líira- M a r g u e r i l e  M o r e n o  c l  .M. J c a n  r v a r a p m .  q u l  r c m p l a c e r a  
¡ ' U y t o i i ,  .su r  I 'a í f ic lK ',  p r o c h a ln e m e n t .

M E R (2 H E D I IS  'J .V N V IE R  
C o m é d ia - r r a n s a U e .  —  .V 8 b e u r e s ,  r .4 m <  <fe# f e m m e s  
O p é r a - C o m lq u e .  —  R e l í e h e .
O d é o n .  —  .V 8 i K i i r e s ,  l 'F s p i c n i i c .
A m b ig ú .  —  A  8 h e u r e s  m s r d l ,  J e u d f .  s s m e t U , d í ju a n c t ia  

(a ia i .  . i l i i i , ; ,  S h e e l o c h  l l o l m e s .
A n t o la e .  —  A  2 h .  3 0  e t  4  8  Ii. 1 3  ( t  h .  3 0  J e u d i  e t  d lm  > la  

B e i l e  t v e n t u r e .
A p o l l o .  —  -A 8 l i .  1 3 , la  C o c a r d e  d e  U i m i  P i n t ó n .
A t b é n é e .  ~  A  8  h , 3 0 , l ' E c o l e  d e s  c i v i l s .
B o n n e a - P a r U i e n s .  —  A  8  h .  15. t*  le a  s o lp s ,  K U  (M a x  D e a r ly ) .  
C a p u c io e a  ( l é i .  1 3 6 - 4 0 ) .^  A  8  h . 8 0 , S n  f r a n c h i s e  1 r e v u e  * 

A  f ’ r t o y e  a u - d e s s v s  !  O h  !  p a r d o n  I 
C b U e l s t .  —  R e M r t ie .
C lu n y .  —  A  8  n .  3 0 , t e #  F e m m e s  c o U a n t e s .
O a l t é -L y r lq u e .  —  A  8  h .  3 0  (m a t .  l e u d l ,  d B n , e t  f é t e s ) ,  r o a s  

n ' a v e z  r i e n  á  d C cU rrer  f  
G r a n d - f lu l g n o l .  —  A  8  Ii. 3 0 , l e  T r u c  á  J e a n n o í ,  la  N u i t  d e  

K o H ,  e l e .  (4  2  h .  4 5  m e r c r . .  s a m . ,  d lm . ,  lu n d l ) .  
d y m n a a e ,  —  A  8  h .  4 5 , ¡ e s  D e u x  V e s t a l e s .
B e n t f t a i D c e .  —  A  8  li. 3 0 ,  t e  P u c e  á  t  - r e U le .
T h é M r *  m c h e l .  —  A  2 h ,  3 0  e t  8  n .  1 3 , V o u s  p e r m e t t e z  ?  
P o r t e -S a in t - M a r t ln .  —  A  7  h .  43  in e r d l .  c n e r c r , ,  j e u d l ,  s a o u  

et -iR in . (m a l .  j e u d i  et d l m . ) ,  C y r a n o  d s  B e r g e r a e .
T A . B é ja n e .  —  A  8  b .  8 0  (J e u d l m a l . ) ,  H a d a u x e  S a n s -G « n a .  
P a l a U - S o y a l .  —  A  8  h , 3 0 ,  U  f a u l  l 'a v o i r .
T k é í t r e  S a r a k -B a r n h a r d t .  —  R e lá c l ie .
T r l a n o n - L y r í q u e .  —  A  S h ,  1 5 , F i l s  d ' i t e a c e .
V a r íé t é a .  —  8  h , 1 5 , A f o d e m c í í ^ e  J o # e f le ,  m a  te m r a a .
V a u d e T l lU .  —  M K .  4  2  h .  30 , s o i r .  4  8  h .  3 0 . C a b i r l e ,  l’ceuvre 

d e  G a b r íM e  d ' . A n i w o í l o ,  n m s l q u c  d e  lU ir a n d o  ( i l  P a n n a .

H 0 S I C - H A I .1 8 ,  A T T R A C T I O K S , C I K Z S A S  

O ly m p la  ( l é l .  4 1 -6 8 ) . —  2  h .  3 0  e t  8  h .  SO :  F l i r t  a n d  W h is h t i  
(S k e tc h )  e t  vingt v e d e t t e s  e t  a l l r a c U o n s ,

# G a u m o n t - P a la c e .—  A  8  ü .  8 0 ,  t e #  F a m p ír e s  (3 *  s é ­
r i e  ; l e  S p e c t r e i .  L o e .  4 .  r .  F o r e s t ,  d e  11  4  1 7  h ,  
T .  .M arc . 1 6 -7 8 .

G lu é m a  d e s  K o u v e a u t é s  A u b e r t - P a la c e  (24 , B d  d e s  I lM ie n s )  —  
D e  2 h . .fe 11 b „  s p e c i a e l e  p e r m a n e n t ,

O m n la -P a t h é ,  —  D e t t e  d e  h a in e  ( G e o r g e s  O h a M ) ;  t e  C a d e a u  
d e  P ig a d i n  'P r ln c e > .  A c t u a l i t é s  m t u t a l r e s .

T iv o l l - C l n é m a .  —  D e  2  í i .  3 0  4  3  L . 3 0 ,  t e #  .V u i t e r # »  d e  
N e u i - Y o r h .

F o U e a -D r a m a t iq u e i ,  —  T o u s  t e s  J o n r s ,  r o a i l o é e  e t  s o t e é e :  
t r o l s  b e u r e s  d e  ! q > e « a c l e  in c o m p a r a b l e .  G r a n d  o r c h e s t r e .

La Bourse de Paris
D U  11 J A N V IE R  1916

l4i feriuM.'- ne «e déiroont pat en méme íemps qu*- s'ae- 
erois. dans rerialns conipartlment.?. te voéume des iraiwae- 
itens. Parsm te- plu- favorlsée, auitem- «-.-lul tle nos reii'"-! 
W oeux des ciiiu-lfén-s et des v.iieiu'- d,- caoun-lioue.

En cc qul c,>iiccriie no.t rontes, !- " " u nciivi-au (-'i;'.'- 
I .um-iit libé; í-, s'aroéllorc 4 88.30, Ji- n«m-!,lji: i- r- -ii- fe c,- r,u 
niuint au fe 'I u pi-r|i(-tucl. II s'aJuiuvtit qm-ly,;. ..cu j  63,00] 
l’aniii )■— . iiiiririM'i-. llio pniu-uií (mcjíriqu-:■ nt 'a r(-|irl-c fe au cjtoptanl et 1.358 a W m r.

.•-ur )•■ ui'ii---!;,- «-11 Iwnque, 'ui iioíc Tine i-,-it-.--* )-di- iirr;-  fe " i'- ■-: ,1- .  di-muides m  eaxiti-ij

AUX SOUSCRIPTEURS DE lEMPRUNT 
DE LA DÉFENSE NATIONALE

devant se [ t a  pour ie 1/3 de ieur souseription 
aves de la rente 3 . ’

K  y  a intéréf á rappeler k ce? srru.?cripteurs que, 
eiüvanl i'srrétó du ministre des Financcs en aat# 
du O janvier 1916 ;

L a  rem iso  dcg titres de R ente  3 0/0 p erp éfu elle  
c t  les vcrsem cn ts en num érairc. s'il y  a lieu , doi­
v en t é tr e  fa its  en tre  les  15 cf 31 jan vi'T  1916.

(L e - rorTC-Infcnr.? se libérant au moyen de la 
Rente 3 O 'O peiyiétuelle devaient donner k la sous- 
criptioii Ja moitié au moins en niiméraire de la 
souscriplion complí-le ct s'eng.iger k a.pporter u l- 
térieurement le (ier.-=, au plu?, en rente 3 0/0 p e r- 
péfnci'e.'

Olí le-t souscrifiíeurs peuvon!-iD  verser leur 
argoiit ef rcmettre leurs titres d© rcuite 3 0/0 i>©r- 
pétueiSe ?

P ou r  les soH seriflion s rcrsi-es chez v n  rom p- 
tahle d irrrf d »  T résor  (fJaisse, céntrale, T r . ^ r i e r  
généra’. Rcceveur de- Finance?, Rerrepteur, oh a 
la  B anque de í'rn nee :

L iW re r  et donner Ies titres k la Caisse oíi a eu 
lieu la .=ou.-oi'iptinn.

Puur les  íoxacrípíions fa i t e s  a a x  nutres raisses 
publiques  (Caisse <leá DépOt?, Bureaux de peste et 
Caisse? d'épargne, etc- :

A  París ; libérer gt rcm oítre les lirtes k la 
Caisse céntrale du Tré?nr (Pavilion de F lo re ';

2 “ E n  provinee ; libérer et reineftre le? titres 
chez le rí*cpveur des ñnances. si le bureau de poste 
ou ¡a rai-se d'tq/orgne est situé au chef-lieu d 'a r- 
roiidi-.-emenl. et chez le percejdeuc de la com - 
muiii' daus le? autres c a s ;

3° E u  Algérie, Tunisie, pays de prolectorat t 
liAíércr et donner les titres aux comptables du 
Trésor ou k la Banque de rAlgérie.
Les titres de reate 3 0 0 perpétuelle k  rem ettre 

peuvent étre de toute nature  et de tout iibellé
Lor-que les litros sont grevés de ciiarge- spé­

ciales telles que : droit d ’usufruit, droit de retour 
mentionné sur riiiseription, rente- remises en nan. 
ti.'-emV’nt, ils devroiit étre accompagnés du con=en. 
teaieiit de celui en faveur de qui a été instituée 
cetfe chargp.

(II .-ullira de produire une lettre dont ¡a signa- 
ture sera légaliwe par 1© maire d© !»  résidence oa 
certiflée par un nolaire.)

l>an- le cas oü lo monfant des liíres 3 0/0 remis 
serait diíféreni du montant k fournir pour la libé- 
ration autorisée du tiers en renfc 3 0 / 0  perpi^- 
tiieüe, il y  aura lieu ;

S'il y  a 'excéilen l. k remiso ultérieure «i'nn lifre 
de rente 3 O, u repré-enfant cel (‘xcédení ;

S'il y  a insu ffisanrc. -i ver-enieal par le sous- 
cripteur de 2 2  franes en capilal i>ar l'raiir de rente 
manquanl.
ü tilíté  pour les souscripteurs se libérant avec

de a rente 3 0 0 d ’observer le délai de 
libération (In té rét de re ta rd ).

Les ><iimíies due- e t  n o n  encoi'«' v i- '- i - i -  au  
3J ja n v ie r  191C (en n u m f 'r a ir e  o u  en  tiU ? "  s - 'ro n t 
frappé'JS d 'u n  in lé ré l de O 0/0 Tan.

^ T R IB U N A U X  )
Le théátre et la guerre

M. 9erge B as* ':. J'<’cíivaín ©t ©rHiqne conmi, e’óísit fa it cooséntir, eu 1912. i»ar 41. í-m-i-'n R 'cliemond, la  coBeesíáon d u  th '''líre  Fcmjna. i  H. Béalére,aociiMi ©Btre^wenenr de travaux  piiW k-. M. B sc-ct iva it un tra ité  ©xpirsnt © n  ju ille t i931 U i - - '  c l fe u - - ’  ( t e  ee tra ité  stipulaif (ju'cn r.is «finccnflte 'lU ¡i-'n,' ("Uti.' aulf«' cause rcftdfent r©xpl«iitalkm tli- jlral-- i;i¡|« --ib u ', la ré- >iliulimi pranuncée saa -  ni l--;uiii|.J <!■: et(J'aulrc,-A ia iH'TI dv süii associv, vn janvier 191."i. M. sterg-fe Bas?©! M. Rl-rtieniond dcvanl i© Irilmiial def-riiiru-TCi' vil r-'-Mialion <ie trail-i, en i'iv-«juan; cas (le gU'MTv. l.e  Jiigcment a été r«>iidii l i iv .  .\l. -Massln, .ignV, reprJ.'Cntait M. íerg© Ba.--©f. .'m- i n , ? '  -  M-i'.-hiol, aú  íKBTi de lM. liteliiuiinnd, vrt m  2 :" - ' t -ii-lantfe rirrecevabililv  de la -d©mande -dv r e  p rucr- qui rmilant su r  dix-.-epl an iin it/- d 'm i m inlinum  d«> 112.560 franes repréí© iiUit un iiilvréi de prfes -de 2 in illnn-.
I . e  tribuno! dv CAiimerc© |irec¡am e nn-' fvis .te  jdug •juc !,( vif-vr-'. si cite a  eu  puiir --"ii—’ j-ii-nce d© rendre l--- V hi im;-  jilu- « « i l é r e u x ,  n e  te? a }■«- n-Jii- impossi-

J : .................   . j i i ' . i i i c u n  a r r / ' t i -  d . -  ■ i r . i  i i . i . T d i t1 - •-xpl'.it iliiiii- -II- sp/ct-fecte. IJ .(u.- l.i vlauseuu li'ail'- iJ'vli\ir-.igv que les íiuímt- íIiíIíIi' -  ,9 ,--Iu-'s d ’ 1.7 iialnr© d© l'i!ii'‘‘H!lte qui délriiil ■•' ,i Ja .‘.iiii-- ilnquc!pruprifel-iii'.- ii'-—t p.os ubligv d e  rc.'-.;i-'r;;;:-,-, I I  s o u -  iikn-' ■•ulln qu-' í-'ii H- 'ite’-c avail hi- a i;itei')jr©'-' ain-i 
l-‘ I r  «i! in i'- ju 'il i( u ‘ ;■ Ufete -I-- . - -u.¡,-nuli'iu ! -N - .

<;•- -.' .! .'¡1 -■-! ■!'■ ta     r  -: , r ,• u ll/ ; Ibi- -.11 : i : - -te... - a. ,

C O U R S  D E S  G H A N ÍJE S
1. . 11.' i ; 5:I1T . Uní, 26«, 1 *-

p e i r - > e n  i i : ' i  , .nvm  a -u -k , ; s ; ;  í u U v ,  8 7 ;  B a r r U u n v ,  j - ’i- I fe'. .
E A m  C Pritsaoiitn, t* B11® IC D
C U U L E  Rue de RivoB, S3 r l f a i C n
Commerce, Complabilité, Sténo-Oactyio, Ungues, etc.

^
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Mercredi 12 janvier 1916 EXCF.I.SÍOR

U H E U R E  D U  T H E

e>

i. Robe de taffeta* “ puce »  á jupe drapée en paniers. Petit roantelet de méme tissu garni de renard bleu. Toque de panne mordorée avec neeud
de taffetas.   a. Au second plan, robe de jeune filie en vigogne vieux bleu omée d’un col de broderie ancienne. —  3 . Costume de serge prune soutachée
de gris, serré dans une ceinture de daitn, col et garniture de manches en putois. Toque drapée en satín du méme ton piquée d’une épingle de perle — <
4. Robe de crépe de Chine bordeaux garnie de boutons d’acier, chapeau en crin du méme ton. —  5 . Robe de taffetas noir cerdee de bouillonnés eb
d’une bande de chinchilla, col pélerine ourlé de méme fourrure. Chapeau de velours gris avec fond de fourrure.

Ayuntamiento de Madrid



1 0 EXCELSIOR Mercredi i 2 janvier 1916

LES CONTES D'EXCELSIÓR

LA VISITE
Juste au moment oii le caporal Sicco sortit de l'hó- 

pital, de large» gouttes s’écrasérent dans la poussiére, 
pui“. brusquement, comme si le ciel crevait, cc fut 
le déluge.

I/eau rnisselaít dans les yeux de Sicco, sur son 
iiez. lui entrait dans le cou; ies bouts caoutchoutés 
de ses l>équilles palinaient sur le macadam glissaut. 
Sicco cracha de cóté et láclia mi jaron en pensant 
á sa jamljc perdiie.

Les gars des jeunes classes, mutilés comme lui, 
s'accoiUuiuaieut vite á leur infirmité, sautillaient sur 
leur seul pied comme des moineaux, ou bien, les épau­
les souievées par leurs «  potences i>, allaient si vite, 
si vite, qu'ils auraient fatigué n’importe quel homme 
ordinaire...' Mais un vieux territorial, comme Sicco, 
c'était lourd. qa ne s'habituait pas... Sicco eut un 
mcniveineiit de colére... Fuisque ie temps s'en mélait, 
tant pis. il nc fcrail pas ce grand détour. lui pauvre 
infirme, pour rendre sa visite... E t s.ans vouloir dé- 
battre la question, il prit le chemin de la gare pour 
y  attendre le train <pii allait le raniener chez lui cii 
convalesceucc.

.Mais. malgré lui, il revoyait le copain Riboulct, le 
ventre ouvert, lui crier sous la mitraiHe : «  Si t'en 
réchappes, va embrasser la cousine et le gosse pour 
moi II, et sa conscience le pinqait rudement : l'enfaat, 
c'était le granel soiici de Riboulet; cent fois, durant 
les veillécs glacées des tranehées, il en avait parlé a 
Sicco : «  J'suis vcuf, disait-il, mais j ’ai laissé prés 
du mónte uue vieille cousine qui lui est plus dévouéc 
qu'un chieii, si je mcurs au motas il ne restera pas 
seul!... II Et c'était cette certitude qui le rendait si 
joyeux cominignon, qui lui donnait lant de cteur au 
ventre les jburs d'íittaque, le pauvre Riboulct.„

Le souvenir de loutes ces dioses s'embrouillait 
dans la téte de Sicco, mais un sentiment láche rem - 
péchait de les mettre en ordre... Le seul fait qui lui 
semblait clair, c'était qu'il était contení d'éviter cette 
visite... II n'aimait pas les scénes de désespoir; timide 
d ’ordinaire. it .'o sentait la langue nouée devant les 
gens qui avaient du cluagrin... De plus, il avait des 
enfants une peur maladive, leurs cris iacessants le 
mettaient hors de lui, gringaient sur ses nerfs comme 
une scie sur la pierre... II était resté gargnn rien que 
pour ne pas cnlcmlre ces cris-lá !...

(I C'est égal. se dit-il, sans ce maudit grain, j'au- 
rais été les voir bien súr 1 i> Kt ¡1 continuait toujours 
veis la gare, quand soudain lá pluie cessa brusque- 
mcnt comme elle élait venue: un soleil léger se joua 
Mir les trottciirs vcrnis. Sicco ful pris de court par 
cetic surprise, il s'adossa á une maison, déplaga la 
liretelle de sa miisctt" qui lui coupait Tépaule ct re­
garda sa montre... Quatre heures ie .séparaicnt en­
core de son départ... Alors i! eut honto, la forcé des 
scrupules le poussa comme une raíale, ct trente mi­
nutes aprés il se trouvait devant le palier de Ribmdtt.

D'abord, il déboutonna sa capote pour se donner 
de l'air, essoufflé qu’il était par la montee des étages, 
puis, pour s’enlever toute tentation de partir, ccnnme 
il était venu, il sonna trés vite.

Rien ne luí répondit, niais derriére lui une porte 
s’ouvrit.

—  C'est-y mam’zelle Riboulet q'vous v'nez voir ?
II  fit signe que oui de la téte et suivit la personne

qui lui avait parlé. Ils passérent dans un couloir som­
bre, puis arrivérent dans une piéce claire oú elle se 
mit á le dévisager. Elle était petite, maigre, avec un 
visage usé, des mains éiiormes, tourmentées, noires 
comme des racines. et des yeux pales. Elle dit sim­
plement :

—  Mamz'elle Riboulet est morte, v'lá trois se­
maines !...

Rt elle se mit á débiter des mots et des mots, parmi 
lesquels il crut comprendre qu’elle avait pris le bébé 
en attendant le retour du ¡«re , mais que tout chan- 
geait ¡iiiisqu'il était mort. II l'entendit aussi parler 
ti’Assistance jntblique... Puis, tout d’un coup, ce fut 
ce qu’il attendait... un bruit de chaises écroulées et 
le brnsque éclat d'un désespoir d'enfant dans la cham­
bre voisiiic. II s’assit, tandis que disparaissait la ba- 
varde; il se sentait étoitrdi; i] nc savait plus bien oü 
ii en était, la nouvelle mauvaise qit'i) venait d'appren- 
dre, ce flux de paroles rabrutLssaient.

—  T'es tomlié. te v'lá relevé, allons veux-tit bien 
te taire. gro.«sc béte !

La  femme rentrait, teiiaiit un gros gargon de trois 
ans entre ses bras, elle le secouait, puis, comme il 
ne se taisail pas. elle le posa á terre... Le raoutard 
ócarta ses ¡loings de sa figure, ouvrit les yeUx, mais 
continua de hurlcr en regardant Sicco; eilfin, comme 
on ne parai.ssait plus faire attention á lui, il traga 
avec un air farouehe un large demi-ccrclc autour du 
soidat et disparut ; Sicco ne le voyait plus, mais il 
cnteiidit les petits pas furtifs, derriére lui. Cela dura 
quelques instants, puis i! seiitit un frólemeiit léger, 
et. pas ¡(lus liant qu’une botte, le bébé glissa contre 
luí, saisit de ses menottes tiédes sa grosse patte de 
travailleur.

Cela flt á Sicco un singulier effet, il n'osait plus 
bougcr et il fixait le bambin avec un sourire indécis. 
I I  était sfupéfait de la sensation chaude que faisaient 
courir en lui ccs ¡tetiCs doigts roses, stupéfait, lut, le 
vieux dur á cuire, de se sentir la gorge et le cceur 
serrés, .stupéfait du désir qui le toumientait de pren­
dre ce petit paquet mou, de le serrer contre sa poi- 
trine, et boulevcrsé par quolqu'un qui, au fond de lui- 
méme, lui donnait des ordres qu’il n'arrivait pas á 
comprendre.

Mais, comme il ¡lerdait soji temps á parlcmenter 
avec son ame. son corps heureusement trouva ie 
geste qu'il fallait faire.., I I  se baissa, saisit l’enfant, 
l ’assit sur son genou. Tout de suite, Sicco fut renversé 
de son audace et son cceur battit avec forcé, car il 
avait peur d'une révolte du marmol et de nouveaux 
glapissenients: mais rien de ce genre n’arriva. On se 
blottit dans sa capote, (¡uclque chose fourragéa sa 
nioustachc et une petite voix poussa, avec un soupir 
satisfait : «  Papa ! »

Alor.s, il sembla á Sicco qu'il remontait d ’une cave

vers le jour sí ia chaleur et il vit clair en lui !... II 
toussa póttr débarrasser sa gorge, obstruée de fagon 
anormale, se moudia pour pouvoir, du méme coup, 
essuyer une singuliére buée qui luí troublait la vue, 
et il déclara d’un ton á peu prés ferme en enfongant 
ses crins rudes dans la joue satinée du petit :

—  Eh ben! mon vieux, t'es tm malin, c’est toi qu’a 
trouvé le dernier mot !

E t  il continua, levant vers la dame du logis un 
regard timide :

—  Puisq'y me prend pour son papa, pour lors, 
madame, si vous voulez bien, faites son paquet, j ’em- 
méne le moutard... II n’sera pas dit que l'copain Ri­
boulet s'fera du souci lá-haut.

E t comme la commére, abasourdie, eiicbantée, dé- 
livrée, entamait avec des piaulements aigus le chapi­
tre des bénédictions, il déclara, pour couper court :

—  Oh 1 moi. vous savez, j'ai toujours aimé lá 
marmaiile !...

B ru n o  R uby.

(  B L O C -N O T E S  ;
B IE N F A IS A N C E

—  S o u s  le  l ia u f p a tr o n a g e  d e  S .  A .  I .  c t  R .  M a d a m c  !a  c o m ­
te s s e  d 'E i i  e t  s o u s  la  p r é s id e n c e  d e  M .  R o d in , u n e  g r a n d e  m a tin é e  
a r tis t iq u e  a u ra ' lie u  le  v e n d r e d i 28  ja n v i e r .  i  d e u x  h e u r e s . d a n s  
l a  s a l le  d e «  fé te s  e t  ie s  s a lo n s  de M in e  tE d e n k o v e n . 1 5 , a v im u e  
I lo c h e , a u  b é u é fic e  d e  V B c o l c  d e s  iHMtilés d e  M .  l le r r i o t .  sé n a -  
t c u r .  m a ir e  d e  L y o n , e t  d u  V e s l ia ir é  d f s  B l e s s é r .  f o n d é  p a r  
M .  P ie r r e  IsJ li. L 'a llo c u t io n  s e r a  fa ite  p a r  M '  l í c n r i -R o b e r t .  b á -  
to n n ie r  d e s  a v o c a ts .

IN F O R M A T IO N S
—  JV/. M ú u r í c t  B o y e r ,  s e c ré ta ire  d e  la  d ir e e t io n  d e  ia  D a n q u e  

d e  F a r is  e t  P a y s -B a s , e n g a g é  v o io n ta ir e  d é s  le  d e b u t  d e  la  
g u e r r e . «lU erp réte  a ta g ia ite  a tta e h é  i  I’ a r m é e  b r ita n n iq u e , a  req u , 
le  27  d é c e m b r e  1 9 1 5 ,  d e  l a  m a in  d u  p r in c e  d e  C o n n a u g lit*  !g  
ff M i li t a r y  C r o a s  a v e c  la  m e n tio n  s u iv a n te  :  «  S u r  la  r o u te  
d e  M e n in , a  T e s t  c r V p r e s , le  27  j u í n  1 9 1 5 , l e  q u a r tie r  g c n éra t  
d e  la  b r ig a d e  é ta n t s o u m is  á  u n  v i o k n t  b o m b a r d e m e n t  e t  in c e n »  
d ié . i l  s e  fll b e a u c o u p  r e m a r d u e r  p a r  s o n  s a n g * fro Íd  e t  r e n d it  
le s  p lu s  g r a n d s  se rv ie e s  e n  a id a n t á  s o r t ir  le s  m u n it io n s  e t  les  
b o m b e s  dvi b á i ím c n t  e n  fla ra m e s, t a n d u  q u e  to u t  a u to u r  to r a b a ie o t  
d e s  o b ú s  d e s  p lu s  g r o s  c a lib r e s , u

M .  M a u r ie e  B o y e r  eat le  b e a u *fiU  e t  f íU  d e  M .  G e o r g e s  B o u s*  
q o e t ,  c o n s e ille r  d ’ E t a t  h o n o r a ir e , e t  d e  M m e  G e o r g e s  B o u s q u e t .

M A R I A G E S
• D e  T u r in  o n  a im o u c c  le s  f ía n ^ a ille s  d u  c h e t ’a H er C iu lia n o  

C o s a ,  a n c ie n  c o n se íH e r  d ’a m b a s s a d e  á  L o n d r e s , c h a r g é  d 'a ffa ir e s  
á A d i s -A b c b a * ( A b y s s in ie ) ,  a v e c  M U e  d t  C a s le iv tc c h io .

N A IS S A N C E S
—  L e d y  M a r y  S a in t-A u h in  a  d o n n é  le  jo u r  a  u n  f i ls  a  L o n «  

d res .

DBUILS
O n  n o u s  a n n o n ca i**  m o r í  d e  M n t e  H e n r i  M o r g l  d 'A r i e u x ,  

fe m a ie  d u  n o ta ir e  * n é e  M a r íe  H u s s e n o t  d e  S e n o n g e s ,
aceur d e  T a v o c a t  i  la  C o u r  d ’ a p p e l d e  P a r is , d é c é d é e  r u e  d u  F au *  
b o u r g 'P o is s o n n lé r e , 3 5 . L e s  o b sé q u e a  a u r o n t  l ie u  j e u d i  1 3  c o u ra n t, 
k  m id i . e n  F é g lis e  S a in t* E u g é n e , o u  i ’ o n  s e  r e u n ir á . 11 n e  se ra  
p a s  e n v o y é  d 'in v ita t io n s . N :  f le u r s  n i c o u r o n n é s . P r ié r e  d e  le s  
r e m p la c e r  p a r  d e s  m esse s .

K o n i  a p p r e n o D i  U  m o r t  :
D e  M m e  P h iH p p e  B e u i U e t ,  n é e  D e ia v a u d , v e iiv e  d e  l ’ a n c ie n  

d i e f  d u  c a b in e t  d u  p r é s id e n t  d u  C o r p s  lé g is la t if ,  d é c é d é e  a  
N e u U ly , i  T á g e  d e  & oIxante*d ix«sep t a n s ;

D e  s<Rnr I g n a c e ,  r e líg ie u s e  d e  l a  c o n g r é g a tio n  d e  la  r u e  B íz e t ,  
tu é e  p a r  u n  é c ia t  d ’ o b u s  le  4  ja n v ie r , k  T a m b u la n c e  d e  M . . .  
( A I s a e e ) ,  d a n s  r e x e r c íc e  d e  s e s  fo n c U o n s , á g é e  d e  q u a ra n te*  
q u ftt ie  a n s , d é c o r é e  d e  la  c r o ix  d e  g u e r r e  a v e c  p a lm e ;

D u  p r o f e s e e u r  G n id o  B a e c e U i ,  a n c le n  m in is tr e , d é c é d é  a  R o m e  
a  l ’ a g e  d e  qu a tre*v )n g t*q u & tre  a n s ;

D e  M .  P a u l  E m e r i c  G r e s l o t ,  in s p e c te u r  h o n o r a ir e  d e s  c o n tr i-  
b u t io n s  d ir e c te s , d é c é d é  a  D i jo n  á  so ix a n te * tr e iz e  a n s ;

D e  M U e  A l e x a n d r i n e -A H c e  L ^ h r e t o n ,  fiU e  d u  p r o fe s s e u r  4  
l ’ E c o le  d e s  m in e s , lie u te n a n t-c o lo n e l  te rrito r la J  d ’ a rtíU c ríp , décé­
d é e  d a n s  s a  v ln g t -liu itié m e  a n n é e .
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L ’AVIATEUR INCONNU
Grand román inédit

PAR

M A R C E L  A L L A I N

C h a p i t r e  V I 

IV leu rtri^ re  ?
(Sutíe)

l'clbcrt avait raison. II iiv duvail plus, Uésor- 
iiiais, avoir au cceur aucun souci de passion.

La guerre conmimigait pour lui.
Flus bléme qu'unc' morte, s'appuyant ü la porte 

du hangar pour no point choír, Josette lu i oriait : 
- A u  revoir !

Mais déja Nobody avait sauté dans son appareil.
—  Contad •? demanda le sapeur, prót á lance." 

>üii moteur.
Nobody tourna la téte, jeta un dernier regard á 

Josette.
Tcndue <-n avant, comme attirée vers lui. la 

joune femme. de sa m aín fine, lui envoyait un 
baiser.

Une dciuopiir To n va h it; il eut ocur de eet íuno- 
lissemont soudain.

Ce liaiscr ? Non ! il n 'y  croyait pas !
O  baiser quo l'on offrait á Nobody. c'étaH la 

fiancéc do OiUiert de Bossy qui le lu i envoyait 1
.\pre, mauvais, Nobody répondit :

C o n ta d !
Hssence ? demanda encore le sa¡>eur.
Essenoe I

L'hoiiuno balanga ihélioe d'un mouvement 
iii'ujquo.

To u t de suite, uno explosión reteiitissait. Sur 
son sióge. attaehé par les courroies, l’ceil aux com - 
iiiandes, Nobody véritlail loufc cho.se.

Désormai.s, dans un grondeincnt de tonnerre, les 
huit cyUndres du moteur grondaieiit.

Et Nobody leva la main. L'appareil. Iftclié, s’é - 
langa, quitta le sol.

L ’aéroplane, tout á Theure careasse de toile, ina- 
nimée. Inerte, prenait vie.

Rapide. précis. Nobody manceuvraif, inclinait le 
gouvernail de profondeur.

Non ! Son coeur ne batfait pas á ret instant. II 
était bien m aitre de ses nerfs.

II partail jiour la guerre, cependant I Mais il y 
parlail le cceur mort, i’Ame brisée...

Le moteur «  tirait >i k  merveille.
.Yh ! la bellü chose que le b ru it fantastique des 

explosión? précipitées ! la belle chose que cette 
course vive, cette montee en spirale vera les 
rruages 1

—  Allons! pensa Nebody, cabrant son appareil 
pour s'élever plus vite encore, tout ira  bien, / im a ­
gine. Ce n’est pas encore aujourd'hui que je  me 
tuerai.

II était k  800 métres peut-étre, il montait tou­
jours, ivre de sa solitude dans le ciel.

E í. soudain, ¡1 tressailUt

Prés de lu i —  croyait-il, car les nuages faisaient 
écho —  un autre grondement venait de retentir.

—  C om m ent! l'on volé déjá ?
U n  virage, sur une alie, lu i perm it d'apercevoir 

toute l’étendue du champ d’aviation. oít, do celáe 
hauteur, les appareils ne seanblaíent plus que df, 
minuscules petites taches blanches.

Oui, l'on volait déjá !
U n  autre monoplan montait á sa poursuite, un 

fin oiseau, léger, gracieux, qu 'il reconnaissait fort 
bien 1

—  Parbleu ! c'est Eolberl 1 Allnns-nous dono 
faire roüte ensemble ?

Puis ii pesta, pris de la sainé rivalité des hom­
mes de sport :

—  Ma parole I mais il «  fait »  cheminée ? II 
monte tout d ro it?  Ah ! ga ! il est fou ? C’est fan­
tastique d'aller aus«i vite au début d’un raid sem - 
blable.

Nobod)[ était u n  parfait pilote.
II  savait qu’il en est des moteurs comme de tou­

tes les machines et que leur fonctionnement n ’est 
régulier qu’á la oondition d'étre surveillé.

A  s'élever ainsi, avec une rapidité fantastique, 
Felbert risquait une panne, une avarie grave.

—  Je ne l’ imiterai pas ! d é cida -t-il.
-Mais, bientót, Nobody souriait :
—  L ’animal I bougonnait-il, s’apercevant que 

Felbert, gréce á sa montée rapide, l'avait re jo in t.' 
II ria  pas voulu que je le dépassasse! E h  bien l-' 
nous voyagerons de conserve !

Ils étaient environ á onze cents métres. Nobody, 
nettement, piqua vers l’Est.,. vers Tennemi.

Mais comme il réglail minutleusement le débil 
de sa pompe á huiie, soudain un jurón de rage luí 
éohapña :

— ' Bon Dieu ! mais...Ayuntamiento de Madrid
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Pilules Orientales
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• Loiuiwreur, 37, r. Dp^ ii, pro-." ¿íiito bon personnel. 

F e m m e s  d e  c h a m b r e

I.iiiiiuie rlianibn’ , tr. bno couturlíre, dó«. place c.¡). dame ir. 
'.••■■g. nér. 5 a. Err. llüo Jtailcc!, íí, av. ullly, Noullly-s.-s.
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S U C C E S S IO N S , T E S T A M E N T S ,  P A R T  A G E S
4 f r a f t n  r a  M o n »  d a  50  ( a  « I f i i c

-A. I- ll -pe a ;:?!.', t, squars .Maubeuee, No rec- 0- ®ur r.-i>.

A

P O U R  S E  R E T R O U V E R
3 Innec la li«aa *■ JB lattrM »  a s t a .

VI?. je u i O'Ruurk.i fu t  a*voir qn'H babUc 4
i'ijttí?.’ Heofi-rv, par Pan (B^ses-Pj-réo.', 

ri ■' r.i 1 vu auriin -lg«i' vie de s i  famiUe.

C H IE .N S
1  iraaM  SB I ,  i im t  * t  t e  M t n i  j e

SDl. l'iuJiui? iiains uiinus., marrons. sal)l"j, aoirs. btancs. 
!r. prlmA?. "t i-ni.iis. E!"v. uaportant. J. Longeoii, Lislíus.

I. "1. ■ ;3 Ioul"? leúiUis CE p/kinols, 5, rue LaXIltte. i  a~S~5t

1> . ll • i.i.(iii's frau.'aií o: y.'iic - j o l j  ct peüu .ic rn '", uirrcs 
> rái»oJHiatí. a<‘i-v(i*w?. Hoy. i», pass. BouilHi. Pari? XX'\

r o i i k a u ' ,  B o u l c ó ,  F o x .  P o l i ' i " i \ i  í o i i l M  r a o ' s ,  -  -
A C H I . . V I L  F H . A M . ' . A t ó ,  7 , r .  V l c f o r - H í i g u ,  1 . 2 8 9 .

A U T O M O B I L E SZ MEM B  la HfM •« M IMtrar aa a-aaca.
uruid  cliolz d'autos cC euniuus d'oecasion an parfait état 

Aciul eonipiaiit. Eelunga. Hual, ID.Bd 'luiircslles, T. 520-40.G
‘>00 AUT'Wt M oamlons puliU lourds lt vsodre avac gs- 
t »  ra-Wc. Auk Ventas Sportlves, i9, avenue de te Kévolle, 
19. .Xsuilly (pona MaiUot).

A L I M E N T A T I O NZ «raaaa «4 '• IIbm S§ btbaa aa Vim«
K OLAS. O iQ »« 3 fruwe c «  luuutet i  J. GOBi.VET, 5, quai 

ám  CbaiTroc', BnHnF.y s, veas rvi-enTez, «vec notice 
■‘xpllpz»lv«, 2,'»o KvaíiBire? de ktitoa fraíclii-s pour préparer 
a Jitrcs l'i \ui tiiiiíijuc. a|iéi-Hir et rccon-tiiuaiit.

O C C A S IO N St  M m *  B  IUM 0  «t Mtiaa w  aUa«.
i  llipiiil.-r Ivxis ukiiifoies wiiíS jptinrcí, r.*rlqués avant la 

A i.  jfuuTD'. Fab. uuv. réunii. 13, ruc do l'li-pm. M. Bysto.

LA BOITE « LA PHATIQUE »
Permet de falro soi-niémc toutes 

conserves do viandes. gibier.», 
plais cuislnés, etc., etc., pour 
cTivols a nos soldats sur lo front 
uu prisonnlers, Son systéme de 
iioui'liage issuro la conscrvatlon 
ludéüiilo des alimenta.

C a ta log u e  ¡r a n e o  s u r  d e m a n d e  
e t  n o ltc e  e x p itc a liv e  

Cit, A17.A:«. 10, m e dn Gulgmler, 
l’.VHIS (SO*)

F L E U R S  E T  P L A .N T E S
2  f r a n c *  l a  I jD n o  d e  5Q a u  á ig n a i.

P.VMEná fleurs. Ed. Lciocq, prop" Jiian-1'S-Pins :.AIp.-Mar.)

f v- ,1- - .a rnilu ,1 ' ,\ir •, i-luiix rvi.,f,v. l'an.oi'i Á 5, S, s, Uk 
i2 r •• t ¡.'rH, iv .-  ..n iin-1. il.dllaux, r, Mcyepbee.'.lO.Moi'.

P E N S IO N S  D E  F A M I L L E2 francs t  ' i d ' d« i*i i9t(r«a a*, sishm

CiTl'K a AZL'lt. En leur villa lo u j"  fleurle de Juan-’ os-Pms 
..Alp.-.Mar.), M. et M»" EJ. I.ecocq regolv. enfants 3 & IG ans.

1!: u-iqueniiiiit —  avw  lu soudainot-' Je? eatiií 
‘a.¡iht's —  il avait senti son aéroplaiio .-/ouler sous

;úi’Js.
I.i! vid" l'uvait ulliré, hapire, onglouti 1 
1 1  out á iioiii-' io teznpá de se cnHiijionii'.-e a ?e?

levior ?, ll ’ dnniHT á son gouvoniail un con;) J '
b a c ;iio ,« i‘.?pf'*i'('!

- Six I 
l ’u lv  li: 

l’.i.’

iii.s mólro? Je  íluiiii' ! pesia XoboJy.
■ri J .' l age lu i échappa :
\":iiplc ! Je  deviens fou ?

A  bou droit, en vérité, il pouvait étre élomié. 
L ii ¡.■viiiif la tét.'. au—lesius de lui. ne ve n a il-il 

P3 « roncaiit, lui au?.?i, ter? ("E?!.
I- |.. -i.M ,11111 Felbert'?

K l , ‘ .•” 1 p-?. un profane rieCit point compris ee
qn ?iao;i d"« apiiareils fai?ait jiourtaní in i-
ni*'Ji:ii. iii,.|it Jfvitior i  Xo!)jply.

Ii'nn" voix  ' ■ lt.-, il articulail ;
—  J .' lie p>‘ux pas me trompe ' ! Si jn \ieiis Je 

fair.; c •!(.* .'huto, por boiiiieur '•orayé.'. c'est que 
Felbert ai'a .survolé'! e‘« » t  qu'ii m'a >< -outílé o 1

Klre .. «onfrté •>, o'est un Jaiiser mortel en aé- 
‘■''p'-aiie.

iJQiH certaines conditions Je  vent et de b a u - 
lenr, ’.ursuue deux appareils viennent á se eroiscr 
é assez pívs, l'un esl infaniiWemi.nt .< soufllé » 
par l’autre. -Uor?, raéroplan.’  !.* plus liaut semble 
ereuiop, sous raéroplano qu 'il tkkniii.», u n  grand 
•‘tou l ’a ir oü rapp:ir.*il choil iminédiatement.
. Lé ta it ce qui venait Je sc proiJuire... et p ou r- 
'®»t, á haut.) voi.T, Nobody uiouuiugua, cependant 
lue son moteur, enibalié, l’enti’ainait á ’.a p o u r- 
''UJe de ,?on camat-aJo :

^on ! ja rae trompe ! ce n'est pas possible ! 
^.rennnit, Felbert ria  pas J ü  me soufffer, p u is - 

Pflrti aprés moi. I I  no pouvait, en m on- 
J“!>. nie pardro des yeus, 1 1  aurait done íallu  
^ • 1  aglt exprés ?... c t ,,

.\Iul.2 i ’’’ hii. il haiis.?ait les épaules :
—  K t Olí ne ?üufi!e pa.s un camaraje par p la i-

■'aid'O'!’; !
l.'essiuice cu pi.Jn, les gaz ouvert.?, -\oboJy al­

lait maiiilenant d'une course folie, aiséc, dont lo 
raiiidité i.i grisait ¡lelit á petit.

Versailles avail disparu bien luiii. Paris, lacho 
Je  lumiére, ii riinri/un, ii'i’íait plus qu'un eoin 
enilamiui'.

E t  e'éfait a!or? qu'ii uouvi’au, Nobody poussait. 
soudain, un hnrleinenf Je Jétresse, :

—  .\ti ! nion Dieu ; Mon D ieu 1
Pili?, brusquement, ¡1 coupait ralluniag.'.,. il 

aiTÓlail sou moteur... ii se laissait descendro en 
un jilanement audacieux...

—  Le malheureux ! eriait-il.
Q ii'avait-il done vu
...Mai'hinalemeiit, pendant qu'il lilait ñ toute v i -  

t.'sse vers la frontiére, Nobody avait eneorí 
touriié la téte, elierchant des yeux le monoplan 
de son eamarade Felbert...

K'étüit alors, qnan.; il l'avait découvert, ñn j 
tacho iloire so déeoupanl sur les nuages blancf, 
qu 'un cri d 'horreur lu i était écliappé

Le monoplan de Felbert semblait soudain .s'étre 
di.sloqué I

I.'uno des ailes s'était á moitié Jélachée, reievée 
)ar le venl de la course; rautre, lamentablemoiii. 
)atfaif. au long d u  fuselaje.,.

—  Le m alheiireiix! avait rálé Nobody.
Oui, il iiouvait plaindre raviateur Felbert...
Le  sort du pilote riétait que Irop évident 1
Lié  á eet appareil iiigouvernable, perdu á phci

de quinze cents métres de iiaul, il diígringolait au 
vide,,. il erüuiait, ver.s le sol masqué de bi-um *.,.

—  II va se tuer I I I  \a s'coraser !... haleta No -
body.

Ma:

LES REPAS sur I^RONT
Maison Ccnlcnaire 

•Fondée par f lP P E R T
en 1 8 1 2

ChevalHer-Appert
fournisseur de l'Inten- 
dance, qui a donné 

son nom  au procédé de fabrication des 
conserves pour l’Arm ée, recommande 
ses plats froids et chauds de viandes et 
de légumes cuisinés, ainsi que ses 
Potages, Kromages et Desserts.

V
Grdi: 30, Bue d s  la Mare, Paria, zx*. CsW.frtnoo.

V I L L E G I A T U R E S
C ote  d 'A z u r

E l , '  4 I ’ ’ !  Tl.'T''-?FR-2H211. L'HOTEL METROPOLE e«£ 
A'jaA.A. J a I I Í í U  iiuverl. Situataui iiuiq. burd rt.; ni"i-.

V. J.I.- I. !■' nc i, .yTBl^.’II). [F »ej.)Ur. Cll. l-'KIliUNl), jli'"!'.- tlC.

M 0 \ T E 4 T R Í 8 í í O ' ^ ^  b r i s t o l  m a j e s t i g
En la- " Jl’ lu iiy-r. Uciix mliiutfa rtii CUsiiiii. Prti réduits.
V ’T /" ''L '' L’OrFlCE DE LA COTE D’AZUR sert Intermád, p ' .aX A V ylii. lout séjour : liOtels.vlllasrete.
N I C E .  h o t e l  a s t o r i a ,

Henseiíti. rubllcité. 
AvzQue des rieart, 

pcés la Mer.
Cúiifurt moderne. Gd jardin, Cuisine soignée. Prix de guerre.

Ñ í C É  C IM IE Z . R IV IE R A  P A L A C E
SKJUUt IDEAL. Beau pare de SO.JOú tuéires. PRiX REDUITS

H O T E L  D E S  A N G L A IS  E T  R U H L
i’ i'omeuade dos .Anglais. Entléromeiit neuf. Pctx trés réduits.

^ I C E .  h o t e l  s a i n t - b a r t h e l e m y
PüSiiioii unique donilnaiit la ville. imnieiise pare. Prii mod.
" V i f ’ V  HOTEL D'AHGLETERRB at GRAHRE-BRETAGKeI 
Av m / l J j .  Sur ie j»rdlH du rui Albei-l l " .  vue sur la nicr. 
Ari-aiigompiiis au niiill a partir de 15 franca; au nord 13 fr.

> T C E .
Prix réduiis.

X I C K *
. . . .  cüaiubrcs.

=  HOTEL DE LUXEKBOOHO — Ouvert 
toute l'annép. — Pronietiade dea .Anglais. 
HOTEL DES ETRAXaERfl, méme ¡iropriételre.

HOTEL WEST-EHD. Pronieuade los .Uiglais. 
Cuiitort ntodcrno. — i'rix réduits. 

appartemcnts avec et sana peusioii. . . . .

S ta tio n s  h ive n ia le s .
■p A T T  station d’ lilver. aim at doux 
aT X X  U  • ra vent. ul poussiére

Idéal pour cure d ’air

C H E M I N S  DE F E R  DE L ’ E T A T

Service PARIS-ROYAN
Fi'n.Uut Ia siiion d'lilvr-r, lo? cominuaii.-atloiis oniro Parts 

.1 Royan, plago p<«ir laiim-i:-- il ¡léllvré il«? bllk-l? d'hl- 
M-mage, sont assuréc's par li-s trilns d-aprés ;

.lu di'purt de París : 1“ 'l'raul de Jour pirtaiit dn Parts? 
Mon(í>aivmiín i  .? h. IS ut as-rivint 4 Royau 4 l-j li. 34 ;

3» fralii luilt i’UiUnt ilu rarlD-ll-jiilpima-.i; 1 21 ü. 15 
,-t arrivaiit a Royan li 8 li H.

/Mns .- 1® Train de jour parteiil -l-t Boyan
i 7 ll. 13 ’ t iii-ri>a¡ií a l’ arls-M.Hiipai'iia.s'e a 20 W.,!.’ ;-.

2® Ti-aiii Ju iiuii pdruut rtr Royan 4 19 b, 35 et arrivant 
a rari?-Xonipai'na?®i> a 7 li. lo.

Le gérant : V íc t o r  Lauvkru.nat.

Im prim erie, 19, rue  Cadet, P aris . — Volumard.

a in te n ^f, il reada.it á soa appareil toute r.i

luissaiu'c..'. il foiicait voi ? l-‘ ¡ ídíiií idiscur du v a l-  
011 oü rcii?i-au l)i-i?i'‘ du ¡luuvi’i! jiiliilc avait ilA 

venir á terre, iians niic i‘hutc> efTcoyabie.,.
...Longteinp?, .\H|)nr|y dut i-lu-i.'hÓc, fuuilL-r, h a - 

gai'd, les rejilis de t'-rnun, >:uis rii-ii ajii-reevoic 
qui in'il ¡c‘ reiiseigiiec ,?ur le sort íle -n i  ,-.\uiai‘ade...

Enrm, il imu.-jso une esclamation :
—  Lil I ! i i !...
Daus uu chai)i|i, >uivolé le fumps d'un óclair, il 

avait distinguí’ uu iiiiiuniniuble fouillis J.,- loilc 
et de bois bri?.'...

oh  Nub'idy u')ji’.?ilait jias !
Q ui-1 que t'üt danger d’uii atterri??age sur c.? 

sol iucouiiu, une ang.’i??-’ Irop horrible le íenail- 
laif !

Di'’Já SDU aiqjareil virait, déjá i! se lais-.üt crou- 
i'*r. lui aii.ssi... Uue manoeuvj'e lianlie ¡'amena 
au-.iessuá du «díauip... une autre lui llt prendre 
fi'rre...

Vraiiuout, Nobody avait uno habileté iuouíe!
C’était á quelqués pas de l’appareit de F .Jbert 

qu’i l  pouvait saiifer sur le sol.
—  -tu  .secours ! A u  secours ! hurla  Nobody, cou­

rant de toutes ses forces...
daiw ia eampagne déserte, ses cris dem eu- 

raient saus óehos...
E t, soudain, alors qu’il était á toueher Tavion 

brisé qui coramencalt á llaniber, il s’arréta, stu- 
péfait. abruti d’effroi et de stupeur...

D u  monceau de drijris, un homme surgissait, 
sanglant, livide... Felbert!

£ t  Felbert. ii cet instant, courait á .sa roncon-i 
tre...

—  A u  secours ! -Vu secours ! hurla de nouveau 
Nobody.

Puis il Irébucha... I I  battit l’a ir de ses bras... ¡I 
tomba q la reuverse !

L a  suite ct demain.

Ayuntamiento de Madrid
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M. Millerand visite les tranehées

M . M ille r a n d , e x -m in is tr e  de la  G u erre ,. s ’ est ren d u  il y  a  q u elq u es jo u r s  su r  le  fr o n t  e t  y  a  p a rco u ru , c o iffé  du  casq u e, un  
lo n g  réseaii de tra n e h é e s , á  p r o x im ité  im m é d ia te  d e r e n n e m í.

Un bateau coupé en deux

L e  26  
sa  s itu a tio n

n o v e m b r e  d e rn ie r , s ’éch o u a  su r  u ne p la g e  du N o rd  un v a p e u r  a n g la is  v e n a n t  d e  S y d n e y . L a  te m p é te  r e n d it  b ien  v ite ,  
d e s  p lu s  c r itiq u e s . E t  en  neu d e t e m p s , c e  b á t im e n t  de ISO m é tre s  fu t  sep a ré  en  d eu x  ép aves.

Ayuntamiento de Madrid




